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VOYAGES^ 

MILORD  CÊTON 

DANS  LES  SEPT  PLA^ETTES, 

OU 

LE  NOUVEAU  MENTOR  ; 

TRADUITS 
fAR  M.ADAME   DE  R,R. 
SECONDE  PARTIE. 


A  LA  HAYE,, 

Etfctroff'e 

À     PARIS, 

Chez  tous  lés  Libraîces  qui  débitent  les 

Nouveautés. 

M.  D  CCLXV. 
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VOYAGES 

DE 
MlLORp.  pÉTQN 


SECOND    CIEL. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Flaneite  de  Mercuré_^ 

£.  Génie!  nous  tranf- 
ppista  dans  ie  fecond 
Ciel, qui eft,  comme 


l'on  G^ùt,  la  Planette  de  Mer- 
cate-.'Larapif^té  de  l'attrac- 
tion  qui  nous  attiroit,  nous 
Ai) 


.(4)" 
enleva  avec   une    (i  grande 

violence  ^  au*elle  nous  ôta 
prefque  ia  relpiration  ;  ce  qui 
nous  empêcha  ^  Mônittie  & 
moi^  d'admirer  mille  beautés 
nouvelles  qui  s'offioiènt'à  nos 
regards.         ^\  . 

Nous  arrivâmes  dans  ce 
nouveau  Monde  extrêmement 
fatigui^s.  Nos  Gnomes  >  qui 
avoient  pris  les  devants  y  nous 
attendoient  fur  la  frontière 
avec  des  équipages  convena- 
bles à  la  dignité  &àla  dépenfe 
que  doivent  fahre  des  Sei- 
gneurs Etrangers  :  mais>  mal^ 
gré  Timpatiehce  que  'nous 
avions  de  trouver  un  gîte  qui 
pût  nous  procurer  quelque  re- 
pos ^  nous  fûmes  encore  obli- 
gés de  tràverfec  degrandes  fo^ 


y 


xèts  f  6c  des  plaines  défert es  6c 
arides» 

LrC  Génie  >  pour  diflipec 
l'ennui  d'une  route  auffi  peu 
amufante  9  voulut  bien  nous 
donner  une  idée  des  ufages  qui 
s  obfervent  dans  ce  Monde^âc 
de  la  façon  de  penfer  de  ceux 
qui  Thabitent»  Ceft  ici  y  nous 
<ut*il  y  le  féjour  de  l'opulence  > 
du  luxe  j  du  faAe  ^  6c  de  tou-* 
tes  fortes  de  magnificences  ; 
de  fo^iptueux  édifices  ornent 
toutes  les  Villes;  de  beaux 
Châteaux  ^  des  parcs  admira^ 
blés  embejtiifent  leurs  c;ampa- 
gnes.  Dans  toute;  cette  Planet* 
^  9  l  argejit .  çft  :  le  feul  Dieu  , 
le  feul  ami,  le  feul  mérite 
qu'on  révère  :  ce  taétal  enno- 
blit >  il  donné  de  la  naiflance 

»  •  •■  • 


&  de  refprit  aux  perfonnes  les 
plusftupideS':  il  faljc  ëiicdrepàr-f 
venir  aux  plus  hautes  dighltéài^ 
quoiqu'on  n'ait  fiulle  forte  de 
talens  pour  les  remplir  :  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  neft  occu- 
pé aans'  ce  Mondé   que  dés 
moyens  par  lefquels  on  peut' 
acquérir  dt  grànas  biens/ Pôût 
y  parvenir,  on  employé  tour- 
tes cbofes.:  la  paffion  des  ri- 
che (Tes  a  toujours  fait  le  ca» 
rafterô  donîinanf'de'-toilis  ces  ^ 
peuples  ,  qu'on  nomni6  €3iP 
îénieris  :  mais  '  ils  ont  éhîingé 
depuis  quelques; -années  leurs* 
manières  d'en  nfer.  Autrefois 
leurs  grands  principes  étbîènt  i 
de  cohferver  ce- qu'ils  liVoîent  ! 
amaffé  ;  'ils'^  penfoient    qii'il- 
étoît  jufte  de  métiager  •  avec  ' 


foin  ce  qu^ils  avoient  fçù  ga- 
gner avec  bîen'des  peines,  tfic 
quHKufEfoît  d'avoir  fes  coffres 
pleins  pour  fê  faire  des  amis. 
Aujourd'hui ,  cette  façon 
de  penfer  feroit  regardée 
comme  avarice.  Ils  ont  én« 
fièrement  changé  leuç  niéthoN 
de^  Il  n'eâ  plus  quefiiôn  dé 
tréfors  ,  ni  de  coffres  ;  ou , 
s'ils  en  ont,  ils  n  ont  certaine- 
ment point  de  fond  :  car  ,  mal- 
gré la  prodigîeufe  quantité 
dor  qui  y  entre  ,  ils  font 
toujours  vuides.  Auffin'y  a-til 
point  de  Monde  dans  l'Univers 
où  Ton  trouve  plus-  de  gens 
qui ,  tout  à  la  fois  ,  paroif- 
fent  puîffamment  riches  ,  ôc 
extrêmement  pauvres ,  parce 
que  la  plupart    de  .ceux  qui 

A  iv 
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(8)    \ 
font  une  figure  ^s  plus  hnU 

lantes ,  font  obérésae  Bettes  i 
&  quoiqu'ils  laifTent  après 
leur  mort  les  plus  .beaux  héri- 
tages ^  leurs  enfans  fe  trouvent 
néanmoins  forcés  de  répudier 
Thérédité.  Avoir  des  dettes  $ 
çft  on  titre  de  nobleife,  fiç 
même  de  grandeur.» 

Cependant  ,  écoutez -les 
iraifonner  fur  leurs  maximes  ; 
ells  font  admirables  ;  jamais 
ils  ne  parlent  que  de  probité  5 
d'hionneur  >  de  droiture  & 
d'humanité  :  il  leur  échappe 
même  quelquefois  de  vanter 
la  confcience  &  la  religion  : 
mais  toutes  ces  vertus  font  re- 
gardées par  là  plus  grande 
partie  des  Citoyens ,  comme 
des  préjugés  de  Vécole  i  préju- 


gés  dont  Us  fçavent  bîehto 
fe  débarrafler.  G'eft  néanmoini 
par  cette  apparence  de  bonne 
foi  qu'ils  commencent  leur  ré 
putation  ;  mais  malheureufe 
ment  ils  la  finifTent  trop  fou 
vent  par  la  corruption.  Ches 
eux 9  devoir  9  amitié^  grati- 
tude 9  ne  font  jplus  que  de 
vieilles  chimères  ^  ou  d  anr 
ciennes  erreurs  >  qui  font  les 
liens  des  fots  ou  des  foîbles  ^ 
parce  que  Tinfluepce  qui  les 
domine  les  pouffe  6c  let 
détermine  au  vrai  génie  d'in- 
térêt^à  celui  de  friponnerie  ôc 
de  brigandage;  ils  cultivent 
ces  odieux  talens  par  étude  j 
àt  les  fortifient  par  expérience. 
Uavidité  des  nchefles  fait  en 
eux  le  même  effet  que  dans 

Av 


(1.0) 

les  autres  Mondes,  rambltiof^: 
les  honneurs  Ôc  la  puiflànce: 
ils  amaflenc  de  cent  faisons  ' 
différentes  ,  qui  font  autant  de 
fruits  de  Pînduftrîe.  Vous  n'eii 
verrez  guèrcs  qui  n'ajit  fur  fon 
compte  plus  aune  laventuire 
où  la  probité  a  fait  naufrage* 
Leur  grand  fecret,  pour  fe  faire 
.  des  créatures ,  eft  de  promet- 
tre beaucoup  ^  &  de  ne  donner 
prefque  jamais.  Ils  ont  pour 
principe ,  que  le  plus  sûr  che- 
min qu  on  peut  prendre  pour 
obtenir  l'efHme  des  hommes^Ôc 
le  plus  gracieux^  eft  telui  de  la 
fortune.  Il  eft  certain  due  d2lns 
ce  Monde  ,  avec  de  1  argent  j 
on  a  de  ^,a  fdence ,  de  Tcfprît,  ' 
de  la  naiffanté^i  du  créait.  >  du 
courage  ;*  enfin  y  oh  a  de  tout; 


bn  donne  le  ton  y  on  fait  là 
loi.  Par  conféquent,  c'eft  un 
abus  de  ne  vouloir  acquérir 
la  confidération  des  hommes 
que  par  des  talens  de  des  ver- 
tus ;  cette  voie  eft  trop  longue 
&  trop  pénible.  •  ' 

Cependant  y    en  avançant* 
dans  laCilIénie^  nous  ne  ren- 
contrâmes d'abord  que  de  raî- 
férables  Villages,    dont  W 
maifons  couvertes  de  cbàume^ 
&  à  demi- ruinées  jn'oiFroient 
à  nos  yeux  que  d'afireuiesî  ta- 
nières,  plus  propres  à   fervir* 
de  retraites  aux  animaux  fauva^ 
ges ,  que  de  logeaient  à^  âts^ 
ëttes  raifonnables  :  une  muK 
titude  de  perfonnes>  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe>  portoient  le 
fceau  de  Findigence   imprimé 

A  vj 


(Il) 

far  leur  phyfionomîe.  Les 
haillons  dont  ils  étoient  cou- 
verts >  leurs  vifages  pâles  6c 
décharnés  ,  leurs  déoiarches 
tiiftes  &  languiffantes  >  le  fi- 
lencefarouGhç  qu'ils  gardoienr^ 
toutanndnçoitpo  euxdesêtfes 
flétris  par  le  défcfpoir  >  &lan« 
guiflants  fousje  fardeau  des 
befoins  :  des  hommes  fans 
vigueur  fûivoient  ttîftement 
des  vieillards  épuîfés  :  venoient 
enOlité  des  .femmes  entourées 
de  plafîeurs  en&ns^  qu'elles, 
traînoient  avec  peine  ;  elles  n&' 
paroiiToient  occupées  que  des 
moyens  qu'elles  pouvoient 
employer  pour  appaifer  leut 
faim  :  ces  pauvres  malheureux 
fembloient  regretter  intérieu- 
rement le  tems  où  leur  lait. 


À- 


(13) 
fafiîfoit  à  leur  fubfiftance ,  Se 

où  ils    trouvbient  dans  leur 

feinla  nourriture  qu^on  refu- 

foit  à  leurs  cris  ;  &  ces  pauvres 

petits  individus^  qui  à  peine 

€ommen<;^otent  à  vivre  ,  nV 

voient  déjà  que  trop  vécu» 

Monime  6c  moi  ne  pûmes 
envifager  ces  miférables  fans 
nous  fentir  pénétrés  d'une  pitié 
douloureufe:  nous  feurfîmesi 
diftribuêrdequoiles  foulager. 

Plus  loin  >  notre  pitié  fut 
encore  excitée  par  le  fpe^tacle 
le  plus  affreux  :  c'étoit  de  pau- 
vres Payfans  à. qui  on  enlevoitj 
à  lun ,  fa  vache ,  feule  reffour- 
ce  qu'il  eût  pour  fubvcnir  à  fes 
befoins  ;  à  Tautre ,  fes  chevaux 
de  labour:  d un  autre  côté, 
on    voyoit   de  jeunes    gens 


(H) 

forcés  de  fuîvre  des  Soldats^ 

&  d  abandonner  leurs  pères  ^ 
en  privant  ces  bons,  vieillards 
du  recours  de  leurs  bras ,  ôc 
gar'  ce  moyen    on  les  met- 
toit  hors  d'état  de  payer  leurs 
împofitions  ;  ce  qui  n'empê* 
choit   pas  un  barbare  Rece- 
veur de  faire  vendre ,  au  nom^ 
du  Souveraki  >  le  lit  ^  la  mar«> 
mité ,  &  quelques  autres  mé-. 
çhans  meubles  de  bois  à  demi-, 
pourris.  A  cela ,  on  joignoit 
aufli  quelques  meûires  de  grains 
deftinés  à  la  nourriture  d'une 
femme  que  Tâge  &  les  infir*^ 
mités  mettoient  dansFimpoUi-. 
fcilité  de  pourvoir  à  la  fubfiftan- 
çe  de  quatre  ou  cinq  jeunes 
filles  qui  n'étoient  encore  que 
dans  cet  âge  où  ToQ)  vne  fcait^ 
quefoufFrir* 


(lî)    "^ 

H^las  !  ç'écria  Monipie  f  lé 

coeur  rempli  d'amertume^  à.. 

rafpcâ:   de    tant  de  mifere.^,, 

quel   plaifir  prenez- vous    à 

me  tromper  ?  Pourquoi  ^  mon  . 

cher  Zachiel  ^  Voulez  -  vous 

abufer  de  ma  créduIitéfDepuis  ^ 

que  nous  fommes  fous ,  votre  ^ 

conduite  >  je  vous  ai  toujours. 

regardé  comme    mon  père  j^  . 

mon  guide  6c  mon  foutien  ; 

vous  poffédez  toute  ma  con^ 

fiance ,  &  vous,  vous    faites 

un  jeu  d^en  abufer  par  des  peiivi 

tures  auffi  éloignées  de  la  vé*- 

rite?  Eft-ce  donc  là  ces  richeti 

fes  &  cette  opulence  que  je 

devois   voir  régner  de  toutes 

parts  chie^  ces  Peuples  f  Dites* 

moi ,  mon  cher  Zachiel  y  quel 

jugement   j^en   dois    porter  j^ 


lorfquè  je  vois  au  contraire 
que  rien  n'eft  fi  rrialhcureux 
qoe  les  Cilléniens  ? 

Loin  de  me  fâcher  de  vos 
reproches ,  reprit  le  Génie  9 
je  me  félicite  que  votre  impa- 
tience me  les  ait  attirés;  ils 
me  font  remarquer  ce  tendre 
intérêt  que  vous  prenez  au  fort 
des  malheureux  :  il  feroit  à 
fouhaiter  pour  eux  que  les  per- 
frfnnes  qui  les  gouvernent 
eufTent  autant  d'humanité  que 
vous  en  montrez run&rautre» 
Soyez  bien  perfuadée,  ma  chère 
eûfànt^que  je  ne  cherche  point 
à  vous  eti  impofer.  Il  eft  vrai 
que  rien  n'eft  comparable  à  la 
iDifere  du  Payfan  ;  mais  appre- 
nez  que  dkns  la  Cillénie^  ce 
fi'tû  qu  e  par  la  ruine  totale  d^ùn 
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million  d'ames  qu'on  parvient 

à  faire  un  riche.  Un  Favori  de 

Plutus  dépenfe  plus  en  un  feuL 

repas  ^  que  ne  produit  l'année 

du  revenu  de  tout  un  Village. 

Ceû  pour  fournir  à  ces  fomp- 

tuofîteSi  qu'on  ex,erce  tous  leé 

jours  fur  eux  mille  vexation; 

indignes  ^  6c  ce  que  vous  ve-^- 

nez  de  voir  n  eft  encore  qu'uii 

foible  tableau  de  la  mifere  qui 

règne  aâuellement  danis  pref- 

que  toutes  les  campagnes,  Re-^ 

prenez  ,  belle  Monime ,  votre 

humeur  enjouée ,  pourfuîvîtle 

Génie  en  fouriant,  accoutu* 

mez-vous  à  prendre  les  faisons 

de  ce  Monde  ,  &  fçachez  qu'i* 

ci  tous  les  cœurs  fe  roidiuent 

contre  la  charité  &  l'humanité. 

On  n'y  fait  point  TaumônetAu 
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totlieu  d'un  luxe  qui  annonce 

la  plus  grande  opulence  j  on 
idit  tranquillement  à  un  pauvre 
qu'on  tf  a  rien  ;  &  loin  d'être 
touché  de  leurs  maux  ^  on  né 
lés  foulage  que  par  des  bé« 
pédîdions. 

Nous   découvrîmes    enfin 
une  grande  Ville  ,   que  Za- 
chiel  nous   dit  être  une  '  des 
Capitales  de  la  Cillénie.  Ârri* 
vé  a  rentrée  d'un  fauxbourg,  je 
fus  extrêmement  furpris  de  voir 
arrêter  tous  nos    équipages  j 
ouvrir  &  renverfer  quelques- 
unes  de  nos  malles.Monime  qui 
les  prit  pour  dçs  voleurs  j  parut 
d'abord  faîfie  de  crainte  j  mais 
le  Génie,  pour  la  raffurer  ^  lui 
dit ,  que  ces  hommes  étoient 
prépofés  pour  vifiter  tout  ce 


\> 


quîentroU  ç^^^h^ViU^^^  J^ 
trouve,  î,.4ît;  Afe^y^ne  ,  cptûR 
çuriofiié  fort)  ^^e j^raord^airç.  5I 
qu'il  faille  t^e  dps  gens.  que. 
nous  ne  cpnpoiflpns  po^nt^ 
faffent  i'iûvpQt^îre  jie  :nos  çf-- 
fets  :  quel  ufa^  ^ea  ;  y  ei;}lcntr 
ils  fajrçf  Appr^^ezprdit  Zachiçl^ 
que  ces  gen$  dierchent  à  s'qixh 
parer  d'une  pi^rtie  4e  yos  èffet:s^, 
qu'ils  regardent  conime  une 
capture  qui  peut  les  enrichir  ^ 
&  fur  le  prétexte  que  ce  font 
àc$  mârchandifes  prohibées^ils  ' 

{>rétendent  vous  en  fruârer  en 
es  faîfîflant.  Pourquoi  ,  de- 
njandair jjç^ ,  (oxifftç-tqtj^^c  pa^ 
reilles  iajmftices ,?  Ne  peut-oa 
pas  s\çfi  plaindre  ai.  jleur  Supé* 
rieur  ?  Cela  fer  oit  inutile',  dît  f 
Iç  Génie |:  Cl  quelqu'un  ches^r 


licsGîlIénens  veut  entreprendrèr 
dé  fe  faire  tendre  la  juftiçe  qui- 
hiî  eft  due  ,  il  'eft  ruiné  avant 
de  pouvoir  robtcaî^  Ces  gens 
ki  font  foutenus  par  ceux  qui 
tes  émployent*,  dont  là  J^lûprart 
ont  été  les  valets ,  &  ils  n'i- 
gnorent pàsr  que  celui  qui  leis  a 
Ittis  dans  ce  pofte ,  Ta  lui  -  mê-  ' 
me  été  d'un  autre  :c^eft  ce 
qui  fait  naître  en  eux  cet 
efprit  de  cupidité  i  &  cette 
idée  de  fortune  >  à  laquelle 
ils.  efperent  parvenir. 

Cependant^  pour  fattsfaire  à 
l'impatience  de  Monimeje  me 
donnai  beaucoup  de  foins  >^jfîn  ' 
d^engager  ces  MeflSeurs  de 
mnis  expédier  promptenient  :  ' 
inafs  ilis  me  répondirent  d'une 
façon  ib^Utale  ^  que  leur  bu- 
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teau  étoit  embarrafTé  ^  quo 
la  multitude  de  nos  J[>agages 
demandpit  au  moins  trois  ou 
quatre  heures  ,  &  que  lîotrç 
empreflement  ne  les  feroit  pas 
avancer  davantage.  ZachiejL 
qui  remarquoit  notre  ifiquié*^ 
tude  ,  €Ut  bientôt  trouvé  la 
façoçde  npas  en  délivrer  y  çx^ 
leur  gliflant  a^roitemeat  dans 
la  main  quelques  pièces  d'or« 
Alors  ils  radoucirent  leurs 
tons  9  nous  dirent  qu'ils  ne 
voul  oient  pas  arrêter  plu$  long->, 
temps  des  %igneurs  commo 
nous^donnercm  la  liberté  à  nos 
cochers  de  pafTer  &  nous  faluch 
rent  très  ^  rcfpe£kueufemcnt^ 
Nous  traversâines  une  partie 
de  la  Ville  >  afin  de  nous  ren«^ 
4rq  d^s  lë  plu^  b^u  quartier^ 


oxi  u»  Hôtel  çrès^bien  meublé 
BOUS  étoic  préparé.^  J*admirois 
dans  certains  éndfoitfs  la  hau^ 
teur  dé^  maifon^^  <\K9^  ^^^ 
roit  pu  prendre  ptiùr  autant  de 
Tours  de  Babel;  j^eut-êtrc  les 
gehs  qui  les  hàbîtêrit  piwlenti- 
ils  attm  diyîiffes  Lahgues.  Ar-f 
fîvés  ^ans  notre  HiStér,  ^nou:^ 
paflâmes  quelques  jours  à*  nous 
repôfer,'  &  nos:  domeftîqueî 
s^occuperent  à  vuider  nos 
malles  >  qui  5  quoiqu'elles  ren- 
fèrmafTenc  les  habits  les  plus 
galants  5  notre  Intendant  nous 
âffura  qu^ils  tx'étoîcnt  paS  affez 
rithes  pour  pouvoir  /figurer 
dans  ce  Mondé.Ç  cft  potrrquof 
Zachiel  nous  propola  :d^ller 
chez  iesMarchands^qul  avqient 
la-  réputation  d*empltoyet^^  les 
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Meilleures  manufaâures  }  afîii 

d'y  choifir  les  étoffes  les  plus 
riches  de  les  plus  nouvelles; 

Le  brillant  de  notre  équipa* 
ge,  le  nombre  de  nos  domef- 
tîques,  mit  d*tbord  le  Mar- 
chand 5  fa  Femme  6c  tous  fes 
Gardons  en  mouvement  :  plu- 
fieurs  anciennes  étoffes^  ce, 
qu'on  appelle  des  garde-ma^ 
gafîiis ,  futent  d'éplbyées  ^  en 
proteftant    fur  leur   honneur 

Îu'elles  étoient  nouvelles, 
«es  plus  grands  Princes  furent 
cités  pour  en  avoir  de  pareillesi 
&  les  Danies  de  la  Cour  en 
&ilbient  leurs  plus  belles  paru-j 
es:  maïs  comme  elles  n'étoieht 
pointdugoùtde'Monime,  ils 
furent  contraints  de  nous  en 
montrer  éo  nouvelles  >  Qu'ils 
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nous  afTurerent  que  perfonne 
n'avoit  encore  vu ,  les  caiffes 
venant  d'arriver.  Ce  fut  alor» 
x)ue  le  Marchand  employa 
toute  fon  éloquence^  qui  ne 
confîftoit  qu'en  des  termes  de 
probîté^deconfcience  ôcd'hon* 
nête  homme  ;  termes  dont 
les  Ciliéniens  fe  f<^vent  pref« 
que  à  chaque  phrafe^  &qul 
néanmoins  ne  lignifient  autre 
choie  que  Tenyie  qu'ils  ont 
de  vous  dupen 

Monime>  peu  au  fait  de  ces 
vfages ,  s'y  feroit  laiffé  furpren- 
drej  fi  Zachiel  ne  Teût  avertiei 
u'on  lui  furfaifoit  ces  étoffes 
e  moitié.  Après  s'être  bien 
débattu  y  on  convint  du  prix  |. 
&  le  calcul  fait  du  montant > 
Monime  un  peu  embaraiféci 

fit 
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fit  figne  à  Zachiel,  que  fabour- 
fe    n'étoit   pas   aflez    garnie 
pour  y  fatisfaîre  :  il  fourit  do 
fon  inquiétude ,  &  fansf  lui  ré- 
pondre 9  il  dit  au  Marchand 
d  en  charger  fon  livre  décomp- 
te ,  &  d*envoyet  fon  mémoi- 
re à  THôtel  ;  ce  qui  ne  fît  au- 
cune difficulté.  Remontés  dans 
notre  voiture    avec   les  mar- 
chandifes  ;    quelle    eft  donc 
votre  fîmplicité  >  dit  Zachiel  ^ 
de  vouloir  payer  comptant  ? 
Apprenez  que  les  gens  d'un 
certain  ton  doivent  toujours 
prendre  à  crédit ,  &  que  fi  on 
ne  doit  de  toutes  parts  ^  on  eft 
regardé  comme  des  perfonnes 
à  qui  il  ne  faut  rien  con6er;  âc> 
qui  pis  eft  y  comme  des  gens 
remplis  d'ordre  :  ce  qui  eft  ici 
Part.  IL  B 
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du  dernier  ridicule.  Ainfi ,  ma 
cherc  Monîme ,  fi  vous  vouiez 
vous  conformer  aux  belles 
manières  &  fuivre  les  maximes 
de  ce  Monde  ^  vous  devez 
toujours  difputer  avec  la  plus 
grande  chaleur  lorfqu'on  vous 
demande  le  prix  de  votxe  dé- 
penfe^  &  ne  jamais  payer  fans 
dire  aux  Marchands  des  chofcs 
dures  6c  défagréables. 

Lorfque  nous  fûmes  en 
état  de  paroitre  avec  aflfez  de 
magnificence  pour  être  bien 
reçus  dans  les  bonnes  compa* 
gnics  ;  cait  il  eft  bon  d'avertir 
que  chez  les  Cilléniens  y  ce 
n'eft  que  Thabit  tfic  les  équipa- 
ges ou'on  honore  :  uti  hom- 
me Couvent  de  la  plus  bafie 
extraction  ^  qui  s'annonce  d^n 
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air  bruyant ,  eft  le  plus  cftîmé  : 
la  :  profpérîté   cache  tous  fçs 
défaut^  &  tous  fés  ridicules  : 
c^eft  un  aîtnable  homme;    il 
cft  richc^  fa  t^le  cft  bien  fer- 
Vie,  fon  équipage  bien  doré  ; 
^nombre  de   domeftîqucs  Tâc- 
■  compagitcnt  j  il  fait  beaucoup 
^de  dépénfc  >     il  joue   gros 
Vjeàv  "en  voilà  affez  pour  mé- 
riter toute  leur  eftime;   maïs 
il  s*en  faut  bien  que  le  vrai 
*  înéritç  s^cççare  ainli  de  leur 
vénératroni  fes  charmes  trou- 
îrcnt  vov^àùti  des  envieux  & 
'ides  crîtiqiiiés:  tous  lesadmi- 
'  jf^teàrè  ftnVtnt  la Ydrtune,  &  îe 
'  confacrèrit  à  fes  favoris. 

Nous  fûmes  donc  aifément 

.îmtoduits  dans  les  maifons  les 

'^hx&  opuïerites.  Monime  qui> 

Bij 
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commp  toutes  les  perfonncs 
d'efprit,  aîmoit  un  peu  à  par- 
ler ,  parce  qu'on  les  écoute 
toujours  avec  plaifir',  lorjP- 
qu'elles  ont  ce  brillant  .  ôc 
cette  légèreté  qui  fait  ragré-. 
ment  de  .  la  converfation  , 
Monime,  dis-je^fut  très-furpri- 
fe  ôc  même  un  peu  fâchée  dïe 
voir  dans  tous  les  endroits  oui 
nous  allions  qu'il  n'étoît  pref- 
que  pas  queflion  de  converfa- 
tion. A  peine  les  premières  ré- 
vérences étoient-ellcs  faites  ôc 
rendues,  qu'un  Valet  de  cham- 
bre apportoit  des  tables  y  ôc 
rangeoit  autour  trois  ou  qua-i 
tre  fiéges  :  alors  on  vous  faifoit 
tirer  des  petits  bâtons  de  nacre 
ou  d'yvoire.  Vous  alliez  vous 
ranger  où  le  fort  yous  ayoit 


jplacé,  &  chacun  déployoît 
un  paquet  qui  renftfrmoît  des 
morceaux  de  cartons  barbouil- 
lés de  différentes  façons ,  les 
uns  en  rouge  ,  d'autres 
en  noir,  auxquels  on  don- 
noît  des  noms  de  Céfar ,  Ale- 
xandre, Heâor,  Pallas  y  Ju- 
dith ,  &  d^autres  apparemment 
convenables  à  la  peinture  qu'ili 
repréfentoient.  On  pafToitnxou 
fept  heures  de  fuite  à  mêler 
à  Ion  tour  ces  cartons,  dont 
on  difiribuoic  à  la  ronde  à  cha« 
cun  un  pareil  nombre,  qu'ils 
étoient  obligés  cnfuite  de  jet- 
ter  Fun  après  lautre  fur  latà« 
ble ,  &  d'autres  fois  tous  en« 
iemble  :  un  autre  les  rele- 
voit    afin    de    recommencer 

la  difl:ribution,&  cette  occupa-^ 
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tîon  puérile  duroit^  comme 
j  ai  dity  une  grande  partie  de  la 
journée. .  Ce  que  je  trouvai  de 
fingulier  >  eit .  que  tout  cela 
fe  faîfoit  avec  le  plus  grand 
férîeux  du  monde:  il  fembloit 
que  Parrangement  fortuit  de 
tous  CCS  cartons  c|ût  décider 
du  fort  de  TËtat  :  à  peine  fc 
difoit-on  un  mot,,  &  ce  mot 
comme  échappé,  ne  rouloît 
que  fur  Ia*fa<jon  de  jetter  fon 
carton  :,  les  uns  parpiffoient 
d'une  '  gaieté  extrême  j  le^ 
autres  triftçs  ôc  chagrins , 
av oient  bien  de  la  peine  a  dif-r 
lîijiuler  au  .dehors  les  traijf- 
pprts  violens  dont  ils  .étoient 
agités  au  ^ecjansi  auelquefoîs 
çn  le  facjioxt  les  uns  contre  les 
autres  i  on  difputoit  avec  kuy 


£c  la  féance  fe  terminoit  tou-* 
jours  pat  compter  de  Targenr. 
Je  regardois  cette  occupation 
comme  un  travail  delerprit; 
mais  il  a  plu  aux  Cillénlens 
de  lui  doniier  le  nom  de  jeti  : 
quelaues  uns  y  paflfent  la  plus 
granae  partie  de  leur  vie:  on 
peut  dire  que  le  jeu  eft  chez 
eux  une  de  ces  maîtreffes  paC- 
fîons^  qui  les  conduit  fou  vent 
à  leur  perte.  On  trouve  de 
ces  petits  cartons  dans  toutes 
les  maifons^  dont  on  fe  fert  de 
cent  différentes  façons.  £n 
général  il  ne  faut  ni  induilrie  y 
ni  efprit  >  ni  favoir  pour  tous 
ces  jeux  :  il  ri  y  a  que  la  cupi- 
dité &  Tefpérance  du  gain  qui 
puîffe  les  faire  goûter.  Il  cft 
vrai  qu'on  y  hafarde  des  fom* 
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mes  confidérables.  Plufîeurs 
y  ont  fait  d'immenfes  fortunes; 
mais  auflî  plufieurs  sY^ontenr 
tîerement  ruinés.  Il  y  a  des 
maifons  qui  ne  fe  foutiennent 
qu'en  donnant  à  jouer;  c'eft 
lareffource  de  quantité  de  per- 
fonnes  que  le  luxe,  le  jeu  &  la 
bonne  chère  ont  ruinées.  Chez 
eux  fe  .  raflemblent  plufieurs 
filoux ,  qui  forment  entr'eux 
une  fociété  :  il  fenible  dans 
bien  des  maifons  que  le  jeu 
ennoblifle  ;  les  états  y  font 
confondus;  celui  de  joueur 
met  tout  à  Tuniffon  ;  il  eft  en 
fociété  avec  les  Grands  ;  c'eft 
un  honnête  homme  ;  il  joue 
noblement,  &  les  îmbécîUes 
que  Ja  paflîon  aveugle  ,  ne 
E'apperçoivent  pas  qu'il  les  du- 


pe  &  brille  à  leurs  dépens # 
J'allai  un  jour  dans  une  de  ceS' 
Académies,  qui  nie  parut  un 
vrai  coupe-gorge  :  on  y  jouoit 
à  des  jeux  qu'ils  nomment  de 
hazard.  J'en  vis  qui ,  de  défef- 
poir^  avaloient  des  quarrésd'y- 
Yoire^parce  qu'ils  étoient  tom- 
bés fur  un  mauvais  point:  d'au* 
très  fe  mprdoicnt  les  doigts  Ôc 
xnangeoient  des  cartons  qu'ils 
avoient  plies  &  repliés  de 
plufieurs  cornes  y  jurant  ôc  fe 
maudiflant  de  la  meilleure  foi 
du  monde.  J'en  remarquai 
aofli  qui,  plus  fins  que  les  au- 
tres, fa  voient  le  fecret  de 
fe  rendre  ia  fortune  favorable, 
par  des  fubtilités  &  des  tours 
de  fbuplefTe.  Mais  fî  le  gain 
n'cft  pas  toujours  légitime ,  il 
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cft  toujours  bien  affaréXeS  det»; 
tes  du  jeu  font  chez  les  Cill^- 
nîens  les  dettes  privilégiées,  & 
par  préférence  à  toutes  autres  ; 
on  les  appelle  dettes  d'hon* 
neur  :  faire  banqueroute ,  firuf- 
trer  fes  créanciers  ,  r uîticr  fa 
famille,  violer  fes  fermens, 
trahir  fes  anïis  ;  cela  chez  eux 
y  eft  regardé  comme  gentillet* 
fe  ou  e^ieglerie  :  mais  ne  pas 
fatisfaire  aux  dettes  dû  jeu> 
c'eft  un  deshonneur* 


C  H APITRE    IL 


Suite  (tOBJervations^ 


z 


A  C  H I E  L   n  ous    confeilla 
de  continuer  encore  quelque 


temps  à  nous  répandre  anvé 
€»  qyi  s'appelle  le  grand  mon- 
de. Nous  y  vîmes,  conimc 
ailleurs,  peu  de  fincérité,beau- 
coup  de  mauvaife  foi  >  d'affec- 
tation &  de  grimace  :  avec 
cette  différence ,  que  le  cour- 
tifan  efl  plus  fouple^  agit  avec 
plus  de  fînefTe  y  fe  plie  avec 
plus  d'art,  &  fe  déguife  avec 
plus  d'adreffe  pour  mieux  ca** 
cher  la  baffeifé  de  fes  fenti- 
mens. 

Xes  Cilléniens  fe  lient  vo- 
lontiers les  uns  avec  les  autres; 
l'intérêt  les  engage  à  fe 
voir  fouvent  ;  mais  le  platfir 
que  donne  la  fociété  n'y  entre 
^our  rien  :  ils  fe  fréquentent 
par  politique  ,  dans  k  vue 
d'apprendre  à  mieux  tromper 
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ceux  qui  ont  befoin  (feux  :  ils 
s'efforcent  de  faire  paffer  le 
menfonge  pour  vérité,  &  ht 
fourberie  pour  complaifance. 
)  L  efprit  fatyrique  répand  fon 
venin.  On  né  le  voit  que  pour 
fe  critiquer  ;  de-là  naiflent  des 
haines  irréconciliables.  ^  Peut- 
on  s'aimer  quand  on  fecon- 
Boît'fî  bien?  Cependant  on 
continue  à  fe  voir  :  les  parties 
de  jeu  ou  de  campagne  fe 
nouent  régulièrement  i  on  y 
porte  beaucoup  de  fineffe 
dansPefprit^quantité  defaillies 
&  de  bons  mots,  une  extrême 
politelfe  dont  la  diiïimulation 
eft  la  bafe.  Je  fus  un  jour  in- 
vité à  fouper  chez  une  femme 
qui  demeuroit  dans  le  voifina- 
ge,  &  qui  faifoit  une  très- 
grande  figure  :  cette   femme 


(57) 
que  je  rencontroîs  chez  toitt 

ce  qu'il  y  avoic  de  mieux  dans 

la     Ville  ,     avoit.    raffemblé 

chez     elle     une    nombreufc 

compagnie*  Tous  montroîervt 

beaucoup    d'enjouement.    La 

MaîtreiTe  de  la  maifon  les  ex« 

citoit    elle-même  à  la   joie  y 

par  mille  propbs  badins  où  la 

fatyre  tenoit  le  preniiçr  rôle. 

Un    OfRcîer    vînt    annoncer 

qu'on   avoit   fervi  :   on  pafla 

dans  une  falle  à  manger  >  où 

étoit  une  table  très-bien  garnie 

des  mets   les  plus    délicats; 

nombre  de  bouteilles  dé  dif* 

férens  vins  ornoient  le  buffet. 

Après  qu'on  fe  fut  placé  &  que 

chacun  eut  fon  afliettc  garnie  > 

je  demandai  du    pain  à  mon 

domeftique.  Tous  les  convives 


firent  de  même  >  penfant 
qu^on  avoit  oublié  d  en  met- 
tre fur  la  table.  Les  domeftî- 
ques  étrangers  fc  mirent  en  de- 
voir d'en  aller  prendre  au  but 
fet^ôc  ceux  de laxnaifon  fe  rcgar- 
doîent  en  fou  riant.  Là  Maîtreffe 
impatiente  fe  mît  fort  en  colère, 
gronda  fcs  gens  &  fur-tout  fon 
Maître  d'Hôtel,  qui, pour  s'ex- 
cufer^s'approcha  de  fon  oreille, 
&  dit  qu'on  Tavoît  averti  plu- 
fîeurs  fois  qu'aucun  boulanger 
nevouloitplus  en  donner  à  cré- 
dit; qu'elle  nignoro't  pas  que 
ceux  qui  lui  en  fourniffoient 
depuis  long-tems  vouloient 
abfolument  être  payés;  qu'ils 
Vcn  avoient  avertie.  Voilà  de 
grands  coquins,  dit-elle  :  qui 
f;toiroit  qu'on  feroit  aflez  har- 


(39) 
àl  pour  refùfer  le  crédit  à  une 

perfonne  de  ma  condition  f 
J'étois  à  côté  d'elle  ;  le  Maî- 
tre d'Hôtel  n'avoît  pas  par- 
lé, aflez  bas  pour  n  être  point 
entendu  :  je  crus  donc  qu'il 
étoic  de  la  politeffe  de  lui  of- 
frir ma  bourfe,  où  il  y  avoit 
une  cinquantaine  de  louisv 
Elle  Taccepta  fans  fac^on  5  en 
glîffa  un  à  fon  Maître  d'Hôtel^ 
&  fans  fe  démonter,  fit  des 
excufes  à  la  compagnie  de 
Fétourderie  de  fes  gens.  Mais 
perfonne  n'en  fut  la  dupe  :  il 
n'y  eut  que  moi  qui  perdis 
mes  yo  louis.  Cette  aventure 
réjouit  beaucoup  Monîme  > 
lorfque  je  lui  ea  fis  le  récit. 

Un  jeune  Marquis  vînt  nous 
prendre  pour  aller  rendre  vifite 


(40) 
au  Comte  de  Minucîus^quî  ve- 
noit  de  gagner  un  procès  con- 
fidérable  ,  qui   duroît  depuis 
plus  de  cinquante  ans.  Nous 
partîmes  enfemble,  &  trouvâ- 
mes   chez    le    Comte  grand 
nombre    de    Seigneurs  ,   qui 
étoient  venus  pour  le  féliciter. 
On  ne  parla  que  de  fon  triom- 
phe y  &  déjà  quelques  Poètes 
qui  fe    préfenterem ,  avoîènt 
exercé   leur  verve  ^    afin    de 
lui   marquer    eii    vers    auffi- 
bien  qu'en  profe  ^  la  part  qu'ils 
prenoient  à  fa  joie. 

Zachiel  qui  nous  accom- 
pagnoit,ne  voulut  pas  laiflfer 
échapper  cette  occafi^on  de 
nous  faire  voir  jufqu'où  alloit 
Timbécillité  &  l'entêtement 
des    Ciiléniens.    Il   demanda 


donc  à  Mînucîus  quel  pou- 
^o\t  être  le  fujet  d'une  aufG 
longue  conteffation  ?  C'eft  y 
dit  le  Comte  ,  pour  un  droit 
dé  cens ,  qu'un  de  mes  voifins 
me  difputôit.L'objet,àlavérité, 
n'étoit|5as  confidérable  ;  mais 
fi  un  Seigneur  ne  foutient  pas 
fes  droits ,  il  n'eft  pas  eftimé 
dans  la  Province ,  &  s'attire  le 
mépris  de  tous  fes  Vaflaux.  Il 
étoit  donc  eiTeritiel  que  je  foU- 
tinfle  ce  procès  avec  chaleur. 
Je  Taî  fait  aux  dépens  même 
de  toute  ma  fortune  ;  car  je 
ne  puis  vous  diflîmuler  que  , 
malgré  le  gain  de  mon  procès  , 
je  me  trouve  abfolument  ruiné 
parles  fommes  réitérées  qu'il 
faut  continuellement  fournir  à 
des  fang-fues  qui  ne  s'occupehc 


(40 
qu*à  faire  naître  &   perpétrer 

les  plus  odieufes  chicanes  ,  ôc 
qui,  fans  pitié  pour  de  pauvres 
Qtoyens^  obligés  d'avoir  re- 
cours à  eux  pour  Tarrange- 
ment  de  leurs  affaires ,  n'em- 
ployoient  leur  efprit  &  leur 
fcience  qu'à  la  ruine  de  la 
veuve  &  de  Torphelin  ,  fc 
chargeant  du  pour  &  du  con- 
tre ,  afin  de  favorifer  celui 
qui  les  paye  le  mieux  ^  fup- 
primant  les  meilleures  piè- 
ces du  fac  du  malheureux 
qu'ils  ont  deflcin  d'accabler, 
extorquent  auxunsdesfignatu^ 
res  ou  des  pouvoirs ,  dont  ils 
fe  fervent  fous  des  noms  fi  mu- 
lés,  pour  les  conduire  à  leur 
perte ,  lorfqu'ils  font  affez 
malheureux    de  mettre    leur 


(4?) 
confiance    en    eux  :  enfin  il 

n'y  a  point  de  rufes  ni  iie  mal-' 

veriations  qu'ils  rferaploycnt 

Îiour  s'approprier  les  biens  de 
eur  partie.  Ceft  à  un  de  ces 
hommes  à  qui  j'ai  eu  affaire 
pendant  long  -  tems.  Son  fils , 
qui    lui    a    fuccédé   dans   fa 
Charge  ^  auffi  firipon  que  le 
père  i  a  fuivi  fes  traces  ;  l'un 
&  l'autre  ne  m'ont  point  épar- 
gné :  où  il  ne  falloît  qu'une 
fimple  fignificatîon ,  ils  en  ont 
fait    trente    ;  ainfî  du    refte. 
Jugez  ,  Meffjeurs  >  fi  je  dois 
Aie  trouver^à  mon  aife>  malgré 
la  condamnation  des  dépens^ 
Mais^  Monfieur,  lui  dis  -  je  , 
puifque  vous  étiez  inftruit  de 
toutes  ces   friponneries  ^  ne 
valoît  -  il     pas     mieux    vqu4 


^ 


(44) 
accommoder  ,   que  de  vous 

laiffer  ronger  par  ces  coquins? 

Ceft ,  dit  le  Comte ,   qu'on 

efpere  toujours   un  jugement 

prompt  &  définitif.  On  a  mis 

de  Targent ,  on  veut  le  ravoir. 

On  eft  animé  contre  fes  parties; 

on  a  des  amis  pour  appuyer 

ton  droit  :  le  tems  s'écoule  ^ 

quLj  loin  de  vous  adoucir  y  ne 

fait  qu'irriter  la  pallion  qu'on 

a  de  triompher. 

Vous  voyez  ,  nous  dît  le 

Génie    en  fortant  de  chez  le 

Comte,  qu'un  Cillénien  habile, 

lorfqu'il  entreprend  un  procès, 

doit  commencer  par  s'affurer 

des  proteftions^  fans  quoi ,  fon 

affaire  ,  fût-elle  inconteftable  , 

il  ne  doit  faire  aucun  fond  fur 

fon  bon  droit  :  car  fi  fa  partie 


(40. 
efl:  plu$  puifTante  ^il  eft  certaiiï 

qu'elle  remportera.  Les  re- 
commandations ont  un  poids 
qui  fait  toujours  pancherla  ba« 
lance.  La  Juftice  éblouie, n a 
plus  d'égard  auxLoix.Ondîroit 

3ue  cette  Déefle ,  à  Texemplo 
es  Coquettes  ,  ne  devient 
fenfible  qu'à  la  flatterie  ou  à 
Fafpeû  de  Tpr, 

Quelques  jours  après  housi 
priâmes  le  Génie  de  nous  con-^ 
duîre  à  la  Cour  ;  mais  il  s'en 
défendit  i.&  nous  affura  qu'il 
ne  lui  éteit  pas  permis  de  pa« 
roître  dans  aucunes  Cours  de 
la  Cillénie  :  il  nous  confeîlla 
4e;  prier  Amilcar ,  qui  paffoît 
pour  y  être  très-bien  reçu,  de 
nous  y  préfenter,  Monime  ju* 
ge^nt  par  le  luxe  de  le  fafle  qu| 


r^gnoîent  dans  la  Ville ,  que 
rien  ne  devoit   être^  comparât- 
blc  au  brillant  de  cette  Cour  , 
'que  Téclat  du  foleîL  Elle  fut 
extrêmement  furprife  de  voir 
que  les  plus  grands  Seigneurs, 
^  maigté  les  efforts  qu  ils  em- 
]  plôy oient  pour  briller,  étôîexit 
^  encore  bien  éloignés  d'appro- 
cher de  la  magnificence^  & 
des  dépenfes   fuperflues-   des 
nouveaux  favoris  delà  fortune. 
Lé  Prince  nous  reçût  avec 
bonté  ,  dit  à  Monime  les  cho- 
ies du  monde  les  plus'  agréa- 
bles: comme  notre  objet  étdit 
d'examiner  les  ufages  de  cei^'e 
Gour ,  nous  y  reflâmes  quel- 
que tcms.  Je  remarquai  qtie 
les  Cillénîens  s[y  raflemblent 
'  de  toutes  parts  dans^lô  défiâin 


(47) 
d'y  faîre  fortune  &  d*y  avancer 

leurs  familles  :  quelques-uns 
fe  flattent  d'y  'mener  une  vie 
délicieufe;  mais  ils  ne  font  pas 
long-tems  à  reconnoître  leur 
erreur  :  cet  endroit  n'eft  pas 
fait  pour  la  liberté  ;  les  établif- 
femens  y  font  aufli  fort  incer- 
tains ;  il  femble  que  ce  foit 
dans  ce  lieu  où  la  fortune  a 
érigé    fon    trône  y  afin    d*y 
mieux  iignaler  fon  inconflan*- 
ce.     C'eft-là  où    la  plupart 
des  courtifans  paiTent  leur  vie 
à  briguer ,  à  folliciter  ^  &  à  ne 
rien  obtenir*  Quelle  ennuyeufe 
occupation  ^  difoit  Monime  ^ 
de   préfenter    fans  cefie  des 
placets  5  qu'on  ne  lit  point ,  de 
tâcher  de  gagner  à  force  d'âr^; 
gentun  Valet  de  chambré  pour. 


(48) 
étfô  introduit  auprès  de  fdn 
Maître ,  auquel  on  ne  parvient 
fou  vent  que  pour  être  refufé  ! 
Il  me  paroît ,  dis-je  ,  que  ceux 
qui  cherchent  ici  de  Tappui  & 
des  Proteâeurs  pour  obtenir 
de  Pemploi.,  doivent  s'armer 
de  patience  ,  puifque  tous 
vous  promettent  fans  aucun 
deflein  d*exécuter  leur  paro- 
le. Je  remarque  qu'on  vous 
montre  un  grand  emprefTement 
de  vous  fervir ,  lorfque  dans 
le  fond  du  cœur  la  réfolution 
eft  formée  de  vous  nuire. 
Ceux  qui  fréquentent  la  Cour, 
font  fans  ceffe  tourmentés  par 
Tambition  :  il  faut  qu'ils  facri- 
fient  leurs  plus  beaux  jours  à 
la  fortune  y  fans  efpoir  de  paix 
ni  de  tranquillité }  Ô(  û  le  ha- 

zard 


(  4P  ) 
zard  les  élevé,  bientôt  Ten- 

vie  précipite  icurch&te. 

Âtnîlcàr  nous  fît  remarquer 
tin  vieux  Courtisan  >  qdi  occu- 
poit  dans  la  Ville linliô tel  des 
plus  vaftes.  Ce  Seigneur  ufoic 
envers  fa  famille  &  foh  domef- 
tique  d'an  defpotrfme  qui  les 
faifoit  tous  tifembler  d*un  feul 
de  (es  regards^  :  tous  lui  étoient 
Ibumis  &5'empreflbîent  à  pré- 
venir, fes  moindres  defirs  :  mais 
loin  de  jouir  de  tous  ces  avan- 
tages >  tourmenté  par  Tambi* 
tion  &  Tenvîç  d  acquérir  de 
grandes  richefles^il  quittoit  les 
fcïpeûs  qu'on  lui'rendoit  & 
la .  magnificence  dont  il  jouif* 
foit.à  la  Ville  ,  pour  venir' 
fe' rèftreîndre  fous  les  toîts  du 
Pklâis  duSoîiverain  ,  dans  une' 
Part.  IL  C 


petite  chaoïljr^',,  l^tp^n^ié;  ^ 
oàà  pçiqe  Cç  pouvpïpiij.Jtcnir 
debouf. .  Atjaçhé.  fuç  ' IçV^ ps^jç 
du- Princfc ,".  îl .  iBtsttoit,  jtpiùs  feç 
foin^  ji  tâçhet  .d«  s*çp  ^ttiret 
quelquci?  ,t'ég>rds,. ïfiybraWéÇi 
Je  ne  p^  ponççyojr^jd^t 
Monimc  ,.*quçî  ayiptagp  '<î)êt 

apporte 

biens,  fi  là'^femtu^é^Xeî- 
clavage  lempêcheot  d  eô  j6.wjir< 
Quel  contentement  peut  -*  î( 
prendre  d'avoir  de  belles  j:erj-^ 
res,  de  beaux  ChâteaûxrJ  ^ç 
beaux  parcs  ^  de  belles  forêts  ,' 
s*il  hVpas  la  liberté  de.  s  y^ 
aller  pcornencr  ?  Il  eft  y^kKf^ 
dit  Arpilcar ,  '  qu'une  Eavori.yfe 
tourmenté  continuçllej^iit 
pour  obteriir  ce  qui  fii^t  dçy«nt 


lui  :  n  ne  peut  jamais  gontet 
la  douceur  d'un  vrâl  tepoi  ; 
&  pat  un  aveuglement  incon-' 
cevabie ,  fon  ambitiortfe  fait 
toujours  défirêè  ce   qu'on  ac- 
corde à  ûueltjiïes  atutrèk ,.  pour 
lui  ôter  le  vérîtatïe  ufage  dé 
ce  qu'il  pbiféde.   Cepèfhd^àf 
<fet  homme  qui :>,loî(q\i*it'  tjl, 
en  pVéfehoe  du  Prince'  ,'*^fdds*' 
paroît  fi  huhible  &  fi  ïotipïèy- 
fémbie  vouloir  fe   déâom'rna-^ 
ger  de  fa  ferviéùdé  >  àùànill"' 
élî  Chez" lui'  ;  &fpar,:ùri  jabbs 
de  fa  grandeur  j'oii' 4e  tf  voît'î 
règarijer  Ie$  eèhs  '  Oùï  onl  feë-  " 
loin  de  fa    prote£tion  ^  que" 
comme  une  ,'efpece  '  à'aniraal/ 
fort  au-déffous  defon  être  %  au-', 
qVel  il  fe  ,pl5îf  à  Ïaîré"f6urfrir  ^ 
ctes  injureis  fênfibles ,  's'en  fer-^ 

Cij 


vant  de  jouet  >  comme  les  en- 
£ipts  qui  martyrifent  les  chieni^ 
&  les  chats  à  force  de  les  tour- 
menter.  ' 

Pendant  notre  féjour  à  la 
Cour  9  il  s'y  donna  plufîeurs 
fêtes  dans  leiî^uelles  le  Monar- 
que eut^toujours  pour  Mo« 
nlme  des  attentions  niarquées* 
JTeuspart  audi  à  la  faveur  de 
ce  P^incje  i  qui  me  fît  la  grape 
de  me  nommer  dans  différea- 
tçsjparties  de  plaifîr« 

t*acçiièîj ,  que  rions  reçû- 
mes du  Prince  ,  fit  croire  à 
bien  des  pçrroiines  qup  nous 
étions  fort  avant  dans  la  fa- 
veur. Cettcf  nouvelle  fe  répan- 
dit  iufqueç^  dans  la  Ville",  & 
lorfque  nous  fumes  de  retour  > 
on  nous  allégea  de  toute; 


parts  d'une  multitude  de  pla- 
cets.  Il  fcmbloît  que  ttoufs 
étions  devenus  le'cânal  d'où 
devoit  découler  toutes  les  grâ- 
ces. La  veuve  d^un  Commis 
prétendott  qu'on  ne  pouvoir  , 
fans  bjufUce ,  lui  refufer  une 
penfion.  Un  Entrepreneur  des 
Vivres  croyoit  >  après  avoir 
amafflTé  des  fommes  immenfes 
aux  dépens  du  pauvre  Soldat  > 
être  encore  en  droit  d'obtenir 
le  payement  de  plufîeurs  mil«- 
lions  ,  dont  il  afTuroit  avoir 
fourni  la  valeur  ;  ôc  pour  par* 
venir  au  rembourfemenf  de  ÙL 
prétendue  créance,  il  ofFroit 
d'en  partager  les  fomnies  avec 
nous.  Mille  nouveaux  projets 
nous  furent  préfent^,  dans 
lefquels  non  -  feulement   on 

C  n j 


Youlo^t  nouj  ;  itttéceucr  po«r 
de«,  Çç^nvnçs.  confîd^rables  , 
fans  fournit,  de  fonds^  mais  cnj- 
core  jîos  domeftiques^  à  qui 
l'on  donqpit ,  à  l'un  un  fol ,  à 
aiitre  4xt,4epkt$;,  ^fin  de  leg 
^^^er  4ç  ijouç  parieir.^  fer- 
veur de  leursr  projets.  Notrç 
réputatioa^ainiSi  établie ,  jious 
étions  toijç  les  jours  accabléj 
de  mille  vifites  intéreffées  : 
car  chez  les  Cill^mens ,  l^S 
graods  comme  ies  petksfeUr 
vrent  avec  fureur  4ans  les  nou- 
veaux projets. 

Amilcar  obligé ,  fuîvant  fes 
faux  priiïicipeg  ,  à  faire  beau*- 
coup  de  .d^wîAfe  9  voulut 
Lious  engager  d'en  préfent^r 
q-uelqp^^/iinis,^  qgi  lui  ti voie ojc 
été  propailiés. ,   dft»s  ie^ui^ 


onlui  faîfoit  efpérer.  un  intérêt 
cbnûdeifabiéXharriVeç'ae  trou- 
vai uÀëlDC^flon  de  Vbbngçr  , 
nbui  cctn^^tnme?  quUl  vieiidroit 
fç-  lertcjèm^in  '  avec  .f  AJtçur 
d*un  de  ces  prpjètg,  pour  en  eh- 
teuî'dre  la  îqâuré  ^  afin  d*èxàmi- 
nçr  i  étifemy e  ies  avantafi^es 
du  on  pxJUrrqit  en  renrer, 
;'-JUè/Jfe^hé  Cour^^  vînt  le 
WnBiàto^^^  à 

projet  Vûuîîfàdreiîant  à  Za- 
chiel  :  ^onfeigneur,  dît  cet 
hôtiime,  le prends  la  liberté  de 
préfçhtéi^a  votre  Grandeur  ce 
nouyjS^u* 'projet  ,    parce'  que 

^'/'Vèjis^re^r^é' comme  le 
citoyen  le  ^  plus  '  "éclaîré  du 
K^ôyaurpê.  Vous  fçavez ,  Mon- 

ICtgl 
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TOUS  ne  devez  pas  me  foup- 
çonner  de  vanité  ^  quoique 
j'ofe  dire  que  je  fuî$  le  pre- 
mier homme  du  monde  pour 
la  fcience  des  projets.  Le  Scï^ 
gneur  Amîlc^r  qui  connoît  mes 
miens ,  vous  a  fans  doute  parlé 
de  mon  travail  ^  &  de  la  vaftc 
étendue  de  mes  idées.  Vous  en 
allez  juger  par  cç  projet  qui  va 
tousfurprendre.  Je  commence 
par  vous  annoncer  qu  11  tçnd  au 
bien  général  de  tous  les  peu» 
pies.'  Ne  croyez  pas  que  ]«  me 
borne  à  lart  méchanîque  d'aug- 
menter les  rèveij^s  de  l'Etat,^ 
de  retrancher  les  dépenfes  fu- 
perflues  >  de  bien  régler  Its  a&. 
taires  du.Prînce,  &  celles  de  ^ 
Nation ,  ni  de  mettre  un  ordre 
ejcaû  en  toutes  chofes.  Mon' 


deflein  eft  beaucoup  plus éten-' 
du  :  vous  allez  le  concevoir 
aifément  lorfque  je  vous  aurai 
inflryitqUe  ce  nouveau  projet 
n'a  pour  but  que  de  profiter 
des  lumières  de  nos  premiers 

{)eres  ,  de  qui  nous  tenons 
'art  funefte  de  déchirer  d  une 
main  impie  les  entrailles  de 
notre  mère  ,  pour  y  chercher 
des  tréfors  ^  que  la  fagefle  de 
la  Nature-  y  avoit  foigneufe- 
ment  cachés.  Vous  entendez  , 
Monfeigneur  5  que  je  veux 
parler  de  Tor ,  de  l^rgent  & 
des  pierres  précteufes  ^  qui  eau* 
fent  à  préfent  le  malheur  de 
prclque  tous  les  Citoyens, 
par  le  luxe  que  ces  métaux  ont 
îhtroduif  dans^  les  Villes.  Mais 
comme  H  feroit  trop  difficile 

Cv 


de  remédier  à  ce  lux  c,  que  Voi 
&  ï^tgeùt  font  devexius  abfo- 
iumem  o^ceflaires  à  tous  les 
hommes  ;  car  il  eft  démontré 
^ue  ces  méraujc  bien  appC^ués 
peuvent  changer  les  honunea 
^  ppint^  de  ne  les   pas  re« 
-connaître  y  puKqn' ih  font4'nn 
Xbt  un  homme  d'eiprit  i   i^ 
dannent  la  nahlelTe ,  &  chan- 
gent les  bour^eolfes  en  fem- 
mes de  x|u  alité  ;  ils  font  cniki 
oublier  ce  qu'on  a  <été  9  ^our 
^neie  fou  venir  que  dcSkfoftJOMt 
présenter;  il  ne  saglt  doncii 
préfent  que  d'en  établtr  une 
.^ufle  circiwition  >  qui  doit  êtxe 
commun^uablç  entre  xons  ie& 
Citoy^ens.:  eu  ^joxls  remarque* 
reK^  y  Âdj99tfe4gneur  y  que  ce 
.n'âft  iqu^  ]|^9r  *-un  fnouveme^t 


iui^^re  pour  arriver  à  i'^^foi^ 
4o»t  U  eft  p*i:tt.-3«;ç  ii*«ft  qu'en 
fuiv^nc  4:ettf;  maxime ,  qu^ 
yous.(çariçhii:ç?,tpwt  Jp  Roy^u<- 
Vffi  ;  ipî^is  pour  y  parvenir ,  1» 
çkifi  gfao4e  ^îâiçulté  fier^  dç 
^féi^ouçtiertou/lles  c^p^qx  qui 
î»£q\i^  ffékpt  l'ont  ^^ip^ç^^ 

;:    Cçft    |àej:  T9*  luqi^ifrcf^ 

^Vilç  y om^  :  ç*<?n  m»  f^Ua 

4in»^ Ci qiaelque   argent,  qui 
4^jHflfe .  ;  n^4idef .  à  ii}l?ftfter .  yuï- 

-j^À  Upj^tm  f>5jpp)pM«ççr^»t 

Cvj; 


4c  mon  ptojét.  Nous,  rcitvbyâ- 
mes  te  pauvre  cerveàir  brûlé  , 
en  lui  feîfant  ddnner  ce  qu'il 
dîmandbit. 

Âmiicar^conâis  de  nousairoir 
préfencéun  pareil  fou  ^  nous 
en  fit  beaucoup  d*excufes. 
Oeft  ainfî  que  pehfent  la  plu- 
part des  homnies  ^  dit  le  Gé- 
nie :  ladivité  des  pallions  leur 
fait  naître  de  nouvelles  idées  , 
en  leur  faifant  chercher  à  exé^ 
cuter  de  grandes  chofes  ^  &  il 
peutroic  arriver  que  ^  fécourus 
par  le  hazard^ils  en  découvrent 
d'utiles  échappées  aux  recher* 
ches  &  aux  profondes  médita- 
tions du  genre  humain.  Vous 
conviendrez  aufliquil  eft  des 
momens^  où  dans  le  calme  de 
-la  nature  6c  des  fetis ,  le  géide 


sÎTiftruitf  ar  l*étude  ^ês  fciefi* 
ces  /qui  femble  fermenter  par 
les  rénexions  ;  alors  on  étend 
fes  idées  dans  un  cercle  im« 
menfe  ^  qui  peut  embrafier  les 
quatre  élémens. 
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CHAPITRE    m. 

De/çription  du  Temple  de  la 

Fùrtune^ 

TO  u  s  les  Arts  fieurîiïent 
chez  les  Cillénîens  ;  on 
croiroit  qulfs  en  font  les  in-^* 
venteurs  :  il  eft  cçrtajn  qu'on 
a  pouffé  dans  ce  Monde  le 
méchanique  dans  fa  plus  hau-« 
te  perfeûion  :  des  automates 
merveilleux  s'y  font  admirer  > 


^rfiiKl  ouvrier.  Id  on  '  cvok 
VqU  k  fn*ffore  vivwît  ;  là,  un 
tableau  >  dontia  figure  femble^ 
jcefpirer  :  d'un  autre  côté  9  des 
'joifeaux  fe  mouvoir/ chanter  Se 
digérer  :  enfîp -o|i.;y  fait-^ous 
les  jours  de  nouvelles  décou- 
vertes par  ks  çfKortç  çuri^âx 
de  mille  bffiH^^  f  fprits  ,  dont 
les  uns  ne  s'occupent  qu'à  me- 

^Wrw  qui ,  popr  fe  |)rojsne- 
.|içr  dans  les  €îeux ,  fraBphifffs^ 
j4'u»  voj  b^fdji  Jep  lisnjceis  4e 
.j|eux  Monde  :  ftps  doute  ^^u'ijs 
.  f/e  crpyçiir  ^ffess  i>»i?Ue«  p^wr 
;4<é.rober  ^  k  ^lat»»  sgip  pîiBie 

;^ftif /#çr^ÇS.,    ;  :.;,.::    .._;îi 


{6^) 

4k  un  jourZachîel  9  la  différenh 
ce  qui  fe  crouvfî  entre  les  Lu*- 
jwircs  &  les  CUléniens*  Chez 
les  pf^miers  >  le  ^omnierce^ 
^  «dtufe  des  fetfcs,  qui  doi- 
yeot  être  kis  deux  principalcfi 
.^colonnes  dW  Etat  >  y  font 
trop   fouveat    jaéglâgis  i    èc 
kmhltnt  nètïc  regardés  que 
commis  un  orneinent   de  leut 
Enapif^,  oii^  mue  furabondance 
de  leurs  riche  (Tes  ;  au  lieu  que 
ichw  ies  -Gîlii&iSen^ ,  le  ,com- 
joveiece  y  e^  i:cxnfidéré  .coaaov^ 
ien«rf ,  layîe  &  Tame  de  1 E- 
tat  :  accoutunvés  à  nég<>)CÎor 
dajEi$tcmte!$ics^nîueœ^  ondiroinj 
qu'à  I'c*e0ïplediù  (bleil,iis  vifr 
texit  i&c  iéi::jiaufiefl{t  tîouites  iœ 
pamce  de  Jbur  Moade*!  afW'dc 


jouir  &  d'étendre  le  plus  qu'ails 

f  cuvent  Pavanrage  que  donne 
înduftrie ,  conduite  par  Tavi- 
dîté  du  gaîn.C  eft  dans  ce  Mon- 
de que  la  néceffité  ^  mère  de 
tout  art  &  de  tbut  vîce ,  étend 
fon  pouvoir  avec  le  plus  d'em- 

Î>ire  :  la  cupidité  des  hommes 
cur  donne  de  la  hardiefTe; 
c'eft  ce  qui  fait  que  pour  ac* 
Quérir  beaucoup  de  richefles , 
ils  employent  toutes  fortes  de 
moyens. 

La  navigation  leur  paroît  ta 
plus  prompte;  elle  leur  don- 
ne la  facilité  de  parcourir 
toutes  les  parties  de  TUniyers: 
c*eil  par  la.  navigation  qu'ils 
ont  trouvé  les  moyens  de  fe 
communiquer  leurslumieres^ôc 
(C'efijpar  cette  réunion  que  la 


connoiflance  de  la  terre  &  des 
cieux  a  été  perfeâionnée  :  c'eft 
aufli  par  elle  que  tous  les  tré« 
fors  que  la  Nature  a  difperfés^ 
fe  rauemblent  tous  les  jours 
par  le  commerce.  • 

Ne  pourrott-on  pas  ajouter  l 
dîtMomme  ^  que  c'eft  par  cette 
même  voie  qulls  fe  font  com- 
muniqué leurs  vices  y  pui(« 
qu'il  efl  vrai  que  le  commer- 
ce y  en  multipliant  fes  tréfors^ 
femble  aufli  avoir  multiplié 
les  befoins  /  Ceft  de-là  qu'eft 
né  le  luxe>  première  fource 
de  la  corruption  des  hommes. 
Mais  on  ne  peut  nier  que  dans 
Tordre  politique ,  la  naviga- 
tion ne  foit  néceflaire.  Ceft 
par  cette  *  raifon  ^  reprit  le 
Génie  >    que  toutes  ït^  Na« 


lions  qw  ont  caldrélainx-i 
ÏWQ  fe  font  enrtchîes  ëœs^  dé^ 
p<>MUlestk&[)€upl6i  qu^sjoac 
çanq«»H,  Athènes  s'eft  acquit 
la  fupéûûrtté  iuetous  ksËrats 
qui  compofoicm  la  Grèce* 
Carthâge  a  longrtems  député 
TEmpûc  de  rUnivers  jôcRo^ 
mQ  ïi^zétctiàM.te^  conquêtes  , 
que  iQrfqu'elleaî  éoix%nièm:é 
à  équiper  des  flottes.  Vânîfç 
^  fait  trembler  â&i  Peuples  par 
(JEi  puiffancevi  /Ôc  elle  ena  enrir 
chî  d'autres  par  Ton  :  iiiduilrœJ 
L'E^pagîie  >  en  c^éptsuvraM  ùa 
nouveau  Môndei,  5^étoîtpre(i 
que  flattée  d  obtemc  laMohàF-^ 
chie  univcrfelle  rôc  .VDtw  n'U 
Ignorez  pas  it  mon  ehér  Céton  ; 
qiic  TrA-ngW terré  3^  maigri  iesf 
ct^^QSiÙCi  ibn^oQvptnçiubàti^ 


1 


a  fouvent  fait  pencjhtE  h  hth 
lance  dq  rÇrVi^op^,   -   s  ^        • 

cy?ç  p«m^W  ignorés  çtes  CU- 
lénien*  ^  fernblent  n^ftnrnoit» 
Içs  autorifer  à  coUiver  an  com- 
merce <5ui  r  <5n  leur  ©wvrant 
tws  fcstr^PfSÇi  Jç.s  engagent  à 
équipçr  nonaUe  dfl  vaiflfeaux:, 
dans  kfqvfcels   îh  rappôrteat. 
ce  que  les  Iile«  wt  produit 
déplus  rare /k  de  plus  précieuKi 
dont  iU  font  uo,  <échg^gc  avec 
ce  qu'ils  emportent  de  fuperfltt 
de  leufS;provioceR.  G*êft  aufli 
par  ce  moyen  que  For  &  l'a»- 
geat  circulentdamleursVilles^ 
ijc   le^   Citoyens  ont  encore 
l'avantage  qije  ceusc  qui  fc 
trouvent  fang  Weafi.  nu   fan»^ 
eaipioi*  >.  peuvenf  aifétnet^t 


trouver  l'un  &  Taotre  dans 
la  navigation  ^  qui  les  met  à 
portée  de  faire  des  gains  con- 
îidërables  dans  le  connimerce  , 
en  commençant  même  par 
des  fommes  très-modiqties  ^  de 
Ton  voit  que  Theureùx  fuccès 
qui  répond  à  leurs  efpérances> 
fait  naître  tous  les  jours  quan- 
tité d'Armateurs  attirés  par  le 
double  profit  quils  trouvent 
«non-feulement  dans  les  mar- 
chandifes  qu'ils  embarquent, 
mais  encore  par  le  produit 
de  celles  qu'ils  reçoivent  en 
échange. 

Les  Habitans  de  ce  Monde 
ne  reconnoiffent  d'autre  divi- 
nité que  la  Fortune,  qu'ils  pré- 
tendent être  fille  de  l'Océan, 
parce  que   c'efi  *  là  où  cette 


ird 


Déeflfe  fait  agir  fa  puifllànce 
avec  plus  d'empire  &  de  force: 
ils  croyent  que  feuie  elle  préd- 
de  à  la  di(lribution  des  biens 
&  des  honneurs  ;  qu'elle  ren-- 
verfe^quand  il  lui  plaît  ^  les 
Villes  >  les  Royaumes  &  les 
Etats  ;  qu'elle  les  relevé  6c 
leur  donne  une  nouvelle  vi« 
gueur;  enfin  ils  font  agir  cette 
Déefle  comme  un  pilote  qui 
conduiroit  un  navire  au  gré 
de  fon  caprice.  Les  bonnes  èc 
les  mauvaifes  réilffites  lui  font 
imputées:  on  les  entend  la 
combler  tour  à  tour  de  louan- 
ges^ ^Injures  ou  de  malédic* 
tions. 

Cependant  9  pour  honorer 
cette  Déeife^les  Cillénieils  lui 
ont  fait  bâtir  un  Temple  ma^ 


(70) 
gftîfiquô  :  Soixante  Grands- 
Prêtres  le  deflerveftt ,  Ôc  foîit 
chargés  d'àdreffer  çhaxjtie  jtnrr 
à  la  t)ieffe  les  vœux ,  l'en- 
cens &  les  ofFrandës  que  cha- 
que Gkoycn  vient  ptéfenter  » 
|3tour  obtenir  qaelqu*une  de 
les  faveurs. 

'  Lorfque  nous  eûmes  vifité 
ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  curieux 
dans  la  Ville  ^  Zàdiiel  nous 
opcfâ  d'aller  au  Temple  de 

a  Fortune.  Ce  Temple  eft 
bâti  ïur  le  Jiaut  d^uite  mon- 
tagne '  efcarpée  ,  i6c-  femble 
poriet  fon  dôme  jufqu'aux 
nues  :  foixante  colonnes  de 
marbre  tranfparent  en  foutien- 
nfent  la  voûte  ;  aucune  perte 
nfc  renferme  ;  mille  •chemins 
y^eonduifem:'^;  mais  la  plupart 


(71) 
fie  cèl  ckcmtM  (but  rabôN 

feùx,>  remplis  At  pcécipû^es 
^  d'ttn  très  ^difficile:  accès  : 
d  autyeslrefferoW^nt  shdés  liby*  - 
imthes  f  par  Ica  é^ffétcnà  dé^ 
tpurs  qEil'iL  £iiit  ftènâxc  pOus 
pouvoir  iibôrderattxj  pieds  d6 
U  moiitagQC  :  néai^moîtis  cïai^ 
can  coattà  ceT^iti^le  es  toas 
les  endroÎM  de  ce  Monde;  SC 
fi  Ton  tou:,  quelqu'un. y  moii-» 
ter  avec  un  pcia  de  facilité  ^  il 
en  eft  mille  qui  s'y  çolbutenc 
fit  s-y,caflcitt  le  coué  -  -,       , 
Nous'  vîmest  ;fur  Ja.  tamà 
qui  tooriduît 'au ïwnplc' plu- 
Heurs  yaftes  battinens ,  que* le 
^4nio  s))p»rs  jdf  t  èttc  dé$  >Ëcx>lest 
d^S  (uUiénte<t&  :  une  de  cûb 
Ecole;  eft  deftiméé  povry^eh^: 
filiga^kibattcts  les  cffesj^iôCMi 


(70    . 
inême  tems  tous  les  détours 

de  la  plus  envenimée  chicane  : 
dans  une  autre  les  Marchands 
fe  fortifient  datis  Tart  de  trom- 
per leurs  Correfpondans  >  £c 
celui  dç  s'enrichir  à^  la  faveur 
des  banqueroures:dans  celle-ci 
on  apprend  à  fédinre  if  à  trom- 
per fes  meilleurs  amis  9  à  la 
Ëtveur  de  faufles  promefTes  ^ 
de  billets  captieux^  dont  otk 
élude  l'exécution  :  cette^là  eft- 
pour  les  ^aeurs  ;  ehftti  on  eo 
trouve  pour  toute  efpecé  de 
Tois  fie  de  rapines* 
'  En  avançant  dans  la  route 
nous  découvrîmes  une  grande 
iotèt  ^  que  nous  £umes  encore^ 
obligés  aé  traverfer  :  cette  fo«' 
lét  eft  très-dàngereufe  par  là 
lencôntre  qu'on  y  ûk  de  quain^^ 

tiré 
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(13)  .      •       • 
tîté  de  brigands ,  qui ,  fous  pré- 
texte de  vous  conduire  à  la 

ê 

Fortune,ne  cherchent  quePoc- 
cafion  de  voug^dépouiller  de 
votre  argent  &  de  vos  bî^oujr: 
fotivent  même  ces  mîférables 
ne  fe  font  aucun  fcrupule  de 
vous  ôter  la  vie  ;  peut  -  être 
croyent-ils  par-là  éviter  les 
pour  fuites  de  la  Juftîce. 

Arrivés  au  bas  de  la  mon- 
tagne y  le  Génie  ,  d'un  vol  ta- 
f)îde  9  nous  enleva  jufqu*au  mî- 
ieu  du  Temple  j  où  Ton  voit 
un  piédcflal  en  forme  quarrée> 
de  la  hauteur  de  ptùs  de  cent 
coudées  ,  fur  lequel  s'élève  un 
Trône  magnifiquement  orné: 
deffous  eft  la  Fortune  :  cette 
DécfTe  y  eft  repréfentée  com- 
me on  dépeint  l'Amour  >  avec 
Part.  IL  D 


(74)^ 
un  bandeau  fur  les  yeux  :  elle 

me  parut   aulli  reffembler   à 
Mercure  ,  en  ce  qu'elle  a  des 
ailes  aux  talons.  D^une  main 
U  Déçfle  tient  une  corne  d  a- 
bondance  ;  de lautre^  le  timon 
d'un  vaifTeau  :  un  de  fes  pieds 
eft  appuyé  fur  une  roue,qu'elle 
fembie  faire  tourner  à  fon  gré^ 
fe  faifant  un  plaifir  malin  de 
rènverfer  .ceux    qui  par  leur 
hardieflfe  ont  franchi  toute  for- 
te de  dangers  pour  parvenir 
au  faîte  de  cette  roue  ^  afin  de 
faire  monter  des  miférables  , 
qu'elle  enji^ve  rapidement  en 
les  accrochant  par  leurs  fou-- 
guenilles  :  ces  gens  paroiiTent 
n  étourdis  de  leur  fubite    élé- 
vation ,  de  leurs  titres  pom- 
peux &  de  leurs  grandes  qua- 


^4sfi^':.çp^i£.>Ckvidc  hi  eut 
connus  ^  il  eût  trouvé  une  atiVf 
pli  niati^ce^  ptmc  en  compofer 
un  noaveàir  Chapîtte  dan»  fou 
livre  des  Métamorpho£rs»  On 
fojamok  les  mettre' de  la  con*** 
frérie  dea  âbes  d  or.  Cepen-« 
d«bnt  on  les  vojck  du  faite  de 
cette  rmte  j  où.  ih  fe  croyoienc 
bien  affermis  >  regarder  avec 
un  dédaignexrx  mépris  ceux 
dont  ils  occupoient  ta  place  , 
}ulqtt'à  ce  que  la  Déefle  ^  par 
lasi  nouveau  caprice ,  fe  plaife 
à  donner  un  revers  aux  fxiouf^ 
veniens  de  fa  roue  p  qui  les 
culbute  à  ktti  toœ  y  6c  les 
fait  rentrer  dans  le  néant  d'oii 
elle  les  avoit  tirés«  Oc&  ainfi 
^ue  dans  ce  Monde  les  foctu* 
nés*  qui  pxeïQktit  les  tnieux 

Dij 


établies ,  font  (ouvtinp  ranfrfet" 

fées.'     î:  .  /  :  ^M  i.'':^  A't  T.    -:Ctv.o 

Nous  examinâmes  enfnike  pla- 
fieurs  perfoïi^f^es^i  venment 
fe  profterher  aux  pied^  de  la 
Fortune  ,  pour  y  implorer  les 
faveurs  de  cette  Déofle.  JTen- 
tendois  lès  uns  la  fupplier  de 
les  débarrafTcr .  d'un  père  que 
la  mort  avoit  fans  douté  oublié^ 
ou  bien  d'un  onde  éternel , 
qui  les  faifoit  languir  après 
une  fucceflion  confidérable  ; 
d  autres  prioient  la  Déefle  de  les 
ikvorifer  au  jeu  ;  celui-ci  con* 
juroit  la  perte  de  fon  voifin  y 
afin  d  obtenir  fon  pofte^^relui- 
là,  plus  dévot  &  plus  intéref- 
fé,  lui  detnandoit  la  grâce  d'ê* 
tre  adiiiis  au  nombre  des  foi« 
xante  Prêtres  chargés  de  xp;^^ 


tes  Ips.  oJFrande^  ;4§^  Çi<:Qyçns. 

vpea^f  P5)^^pbtpjii^  une  Igtcn-^ 
dance  >.ot}rpq  Çpuvçrneq^eot; 
ceux-là^  un^  Recette  dcFi* 
iiance;  quelques-uns  ddfiroîent 
radaiiniftration  d'un  Hôpital  ; 
enfiçv  ^  je.  ne:  puis  me  rappel-; 
1er  le  noiiib^  ê^^^P^^  ^^  yoe^x 
îndifcr^s ,  jgue,  la  cupidité  de 
ces  peuplè.s. j^.^,),'amour  qu'ils 
on.^^pom*,  l,es  jichefles  ,  les 
jforc^  de  d[cçjapder. 

*  Q^^^r;!?^  Bonc.  la  Jjbiie 
âe ,  ceç  |î^juple5.^  .demandaiTJe 

11$.  juôifiqç  i^içrcpçduite  11  bi- 
fiirre^l  .Vpjàii^^^  cher 
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plîr  cette  yànît^  qulls  ofl&ent 
contîmieilcrnem'  des  ViJcux  À 
la  F«tanc;  c'eft  à  cette  Déeffé 
qu'ils  facrifient  leur  honneut 
&  leur  repos  ;  c*eft  dans  ce 
Monde  où  Ton  Toît  Infidé- 
lité d  un  ami  mourir  dans  les 
bras  de  1  intérêt  ;  c'eft  ici  où 
Ycki  voît  le hixé  &  renviçtîe 
briller,  étouffçrlaifegelfe  d'aune 
jeune  fille,  qui  veut  participer 
aax  faveurs  de  la  Fortune  J 
c'eft  ici  où  le  commerce  Vé-^ 
tend  fur  tout  :  vous  y  voi'rez 
les  gens  en  plâtre  faire,  un  tra- 
fic de  leur  autorité^  ïes<5rands 
en  font  un  de  leur  proteQîon  j 
les  femmes^de  leurs  charfhes  ; 
en  un  mot;,  tout  s*y  vend  ,)uf* 
qu'à  refptît ,  dàAvvn  fift^deî 
jpacçtille^  pburtputes'îe6'difi% 


(79) 
rentes  Nations  quîhaWtent  ce 

Globe.Un  homme  qui fçaît  pro- 
fiter de  fon  induftrie ,  peut  aîfé- 
ment,  gvec  cinquante  louis, 
fe  faire  un  revenu  de  trois  ou 
quatre  cent  louis,  en  les  dit- 
tribuatit ,  par  desfonjmes  très- 
modiques,  à  de  pauvres  mî- 
férables,  qui  chaque  femaiûe 
viennent  lui  entendre  compte^ 
Il  cû  certain  que  les  Citoyens 
de  ce  Monde  ont  les  nerfs  (i 
fenfibles  ,  qu'on  les  voit  tref- 
faillir  à  la  moindre  apparence 
de  profit. 

Gomme  les  grands  Seigneurs 
ne  peuvent  devenir  nches 
qu^aux  dépens  dp^  peuplés,  b» 
tache  deperfuader  aces  der- 
niers que  refprjt ,  îe  courage  ; 
les  fentimens  i   la  bonté  du 

Div 


j 


(8o) 
Ç«ur,  la  pureté  du  langage 
&  les  grandes  connoiflances  > 
fe  trouvent  innées  dans  les  per- 
fonnes  de  condition/  &  qu'il 
n'appartient  qu'à  eux  de  profi- 
ter des  peines  &  du  travail  des 
pauvres  i  auflî  voit- on  à  cha- 
que pas  des  gens  vous  pour- 
fûivre  en  vous  demandant  du 
pain* 

Mais  y  combien   ces  fang* 
fues  doivent  employer  de  veil- 
lés pqy.r  ,parvenîr  à  leur  but  ! 
Quelle  rufe ,  que  de  finefle  , 
que    de    fupercherîes  n*em*. 
ployent-ik  .  pas  pour  fe  diftin- 
ègèr  par/déiXomptuofités.?  II. 
[pmble  quijgfe  dîifputent  eu- * 
tr'(iux  le  pep}cieux  .  avanta- 
ge d^avoir  mis  plus  d'adrefle , 
ou.  de  fubtilité  dans  la  ma-! 


.»açp^^  qu'ils  mettent  en  ufage 
/jpoui^faue  de^  dupes,  '        ^ 
7  ^ç^  Ciirèiiiebç  fe  font  hoh- 
*rie^r'4«  dérèglement  de, leurs 
imaginations  :  on  ne  ïvoit  dans 
.leur  conduite  cjye  des  fermens 
violas  ^  de  faufles  proieftations, 
.  pu  rh.Qnneur  eft  toujours  com- 
promis ;  ^  rprgùeîl  ,&  Timërét 
font  les  feuls  refforts  qui  ie$ 
font  mouvoir ,  parce  qu'il  n*y 
a  que  ropulchce:  qui  puiffc 
^obtenir des  égards  Ttaridis  que 
le   vrai  mérite    eft  inéprifé/^ 
lo'rfqail  ne  paroît  acco|npa- 
gné  que  de  Tindigence» 

Demandez  à  un  Cillénîen 
ce  quil  feut  pour  le  rendre 
heureux  ;  il  vous  réjpondra 
qu'on  ne  peut  Têtrc  fans  pof^ 
féd^c   de  gros  revenus  ^    de 
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htzux  châteaux,  j de  rutierB«!s 
ameublemcns,  un  iCarrprfe  t>i^ 
doré,  des  chevaux  fringàDS, 
une  table  fervie  en  ftiîets  délî- 
cats  &  vins  fumeux^  des  amis 
enjoués  y  grands  Cpupers  avec 
<3es  fittes  de  théâtre  ;  ma5i  ils 
fe  garderont  bien  de  parler  de 
probité,  de  xnoe«i;s,  dé  modéra- 
tion ,  de  juflice  &  de  1>onne- 
foi  à  remplir  fes  engagement. 
Accoutumés  à  en  manquerdans 
towtes  les  occasions ,  ils  ré- 
gardent ces  vertus  comme  dçs 
êtres  d* imagination. 

Nous  fûmfcs  curieux, Mont- 
me  &  moi,de\Mfiterleutspôrts: 
nous  en  vîmes  de  fort  a  vanta- 
geux  par  rapport  à  l'afyle  qûY 
trouvent  les  valffeaux  obî^g^ 
de  ijptâcU^r ,  foit  'qulls  faïtënt 


it  Teau  5  qu'ils  cnsnfquent  d» 
yivres^ou  qu'ils ayenc^cé  déinâ* 
tés  ou  incommodés  par  quoi- 
que co\ip  de  v€ar. 

Ces  |KKts  (ba  précédés  i^ 
grandes  Ôc  belles  rades  p  d'une 
vafte  étendue*  Nous  cottoyâ- 
mes  iong-tcms   le$  bords  de 
la  mer ,    qui  n'étoient  remplis 
que  d'Eimreprenears  fit  d'cm*^ 
vriets   f    ^niplo'yés    par   deS 
gens  que  Tappas  des  rich^({ie# 
cordliiit  aux  'deux  ^  «octrémicéar 
de   ieur   Monde  ;  ^i4i    DraiiK 
dhîffent  toutes  fortes  de  dan^ 
gers  pour  fe  les  proey r«.  Cer^ 
pendant  je  ne   préfome  pas 
qu'ils  foient  exempts  de  craît^ 
tes  ôc  de  frayeurs* 

On  dîroit  que  les  CiUéniens 
ont  toujours  ce  précepte  de- 
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Y4nt  les  yeux  ,  qui  eft  qufe  la 
Fortune  >  comme  femme ,  fe 
p.lsît^  à    être   importunée.    Il 
îemble   en    effet    qu'il  faille 
ufer  ^e  violence!  pour  ravir 
lea. faveurs  de   cette   Déeffç». 
I^es    plus    entreprenans  font 
pr'efque  toujoursceux  quiréuf- 
^ffent  le  mieux.  On  accorde 
fûUv^nt,    aux    importuns    ce. 
qu'pn  refufe  à    d'autres    qui 
ipnt  plus  môdeftes  :  la  hardief- 
fe  cache  les  mauvaifes  quali- 
tés des.  premiers  ;  toutes  leur& 
démarches    tendent    au     but 
qu'ils  fe  propofent  ;  jamais  ils 
ne  s*ea  écartent  ;  c'eft  ce  qui 
leur  en  aifure  la  réulEte.    • 

A  l'approche  d'une  ville 
maritime >  furpris  de  voiries 
Uabitans   en  fortir    eft  foule 


r 


pour  prendre  la  fuite;  ch^^ 
cun  d'eux  étoit  chargé  de 
ce  qu'il  pouvoir  emporter 
de  fes  effets  les  plus  précieux  ; 
nous  fîmes  arrêter  notre, 
voiture  pour  çn  demander  la» 
raifon  à  un  vieillard  que  lai 
foibleffe  de  fes  jambes  empê- 
choit  de,  courir  aufli  fort  que» 
les  autres^  Ce  pauvre  homme 
qui  nous  parut  rempli  de  boa 
fens>  nous  apprit,  les  lâripes, 
aux  yeux,  que  fes  compatrio-; 
tes  venoient  de  découvrir  çotit 
à  coup  à  la  rade  de  leur  port;  ^: 
une  flotte  confidérablQ  de/ 
gros  yaiffeaux  armés  en  guer- 
re, qui  portoient  pavillon 
ennemi ,  dont  plufièurs  écdient 
déjà  entrés  dans  le  port  ; 
qu'ils  fe  préparoienc  à  forcer 


«Ville*  Il  ajouta  qu'auflïtôt 
cj«*on$'étok  appefçu  de  leur 
Mtiyéc  y  les  habitani  en  avpîeiit 
wetû  1«  Qouvçriwur^fitt  qii'il 
fit  raflfembler  ies  Trompes  def- 
ftinées  à  la  garde  def  côres  ; 
mais  qii'il  ne  Véteit  trouvé 
que  quelques  vieux  foldacs  ef- 
tropiés ,  hors  d'état  de  fervir* 
Dans  cette  «j^trémk^i  toxa 
les  Ck<î>yens  ex<:k^s  par  la  né- 
œflîté  de  défendre  leitrs  biens^ 
l-euwrlibert^é  &  k«r  vie,  s^é* 
tt^ient  o#erts  d^  prendre  les 
artiiéSr  Qu'ils  av^dm  d'iift>ofd 
Couru  au  magafin  y  où  Ion 
n*avok  trouvé  que  quelques 
nftauva1«  canons  (ans  anâts  y  de 
iSfiférables  fufils  rouilles ,  dont 
otn^e  pouvoir  faire  aucun  ufa- 
ge  ;  du  rdft^e  y   ni  poudre  y  ni 
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tuoitîérs  y    ni    bonibe§r 

Cette  négligence  ^    dis-}^ 

ao  vieillard  I  vient  fans  doute 

ée  <m  <]Ué  voôré  GooverrieiHr 

était  fetfudM  que  vousn^aviet 

ift^llefoffê  d'ennemis  à  craiiH 

reprit  ce  hcmAïommc*^  <i^ 
"puis  lon^-tepis  nous  ^fomcnés 
menacés^  toutes  parcs  ;  peut^ 
^êtrecô-celafewteHie  ceuoc  qui 
font  chargés  du  foin  de  1  artil^ 
lericr  Les  Entrepreneurs  deè 
peudrëé  lié^ligem  aufii^le  kl 
reitqmvéHer  dafis  }e9  Plac0s{{ 
c'e#awafttée  profk  pour  e«ij^i 
-Hâas  !  -mon  cfeer  Mon(ieiif  » 
il  y  auroit-:  bien  des  abus  à 
réformer:  je  -foupçoRiw  Ufi 
^(Tous  <3e>  cartes  iSféi  ne  fe 
peut  découvrir. quà  4a  fki  <îti 


jeu  ;  .-mais  ce  ^  cft .  pàfcla  us 
pauvre  ,miférable  comme  oaoi 

cjuil  convicjBt 4e,i:àifpiift4ç:^ 
<}@$  aiatieres  A^  délic^te^  l^ç 

yiciliard  nous  quiuajj^miicfulT 
vre  fon  chemiAi  aprèsK;qcfe 
Qous  lui  eûmqs  donné  de  quôjl 
fe  confoler  de  la  peri^quil  v^ 
noit  de.fâjre  ;  ce  qui  nous  actiira 
4e  fa  part  n?iUe  bénédiâiqns^ 
jQette.  Ville  fut  prife  fans^  qu'il 
4tï  coûtât  un.feul  ;homme  ,^uic 
Stlpen^is  :  perfonrîe  ne  fe- ,  «ût 
eii  4evpk;  de  la  fi^pourir  ;  çq 
flii]  iit  îQuj$  ces  i^ïrates.,  après 
y  ayoir  fait  un  butin  conudé- 
jrable^  remon,tereQi;  tranquille- 
ment dans  leurs  vaifleaux> 
iàns   rencontrer  aucun  obâar 

•  -  *  » 

cle»  Cependant  cette  Ville 
^çoit  une  des  plus  floiiiTantQS 
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de  la  Gllénîé  ^  par  P^tendue 

de  fon  commerce  ^  &  la  fitua«* 
tion  avantageufe  de  fon  port. 

Que  difes-vous  de  la  con-. 
duite  de  ces  peuples  ,  deman-« 
daî-je  à  Zachiel  ?  11  n'eft  plus 
poifible  de  former  aucun  ju* 
gement  fur  Ta  venir  5  dit  leGé-, 
nie.  La  politique  la  plus  éclaî- , 
rée  s'égare  &  fe  perd  dansiez 
maximes  nouvejlles  &  incoai-î 
préfaenfibles    qti*pn    fuit   au-. 
purd'hui  dans  toute  la  Cillé- 
nie.  Il  femble  ^qye  ces  peu- 
ples ayetît  eux-mêmes  conjuré , 
leur  perte ,  pour  agir  dire  de- . 
ment,  contre  leurs  véritables 
intérêts.  Ce  qu'on  voit  arriver 
chaque    jour  apprend  à    ne 
plus  douter  de  rien  :  leur  cf- 
prit  s'eft  changé  eri  un  feu; 


(po) 
pétulent  ,  qui  les  empêche 
de  réfléchir  :  leur  conduite  , 
écartée  du  point  fixe  de  1  an- 
cien gouvernement  >  reflem- 
ble  à  une  machine  hors  de 
fon  pivot  y  qui  n'a  plus  d*af- 
fiecte  certaine  y  ni  de  confif* 
tance  aflurée.  Cette  fupério- 
rîté  qu'ils  portoient  jufqu*à  la 
domination  fur  tous  leurs  al« 
liés  defquels  ils  fe  faifoient 
craindre  &  refpeâer^  ne  les 
touche  plus.  Cetems>  où  ils 
donnoiem  non  des  conleils  cha- 
ritables y  mais  des  loix  &  des 
ordres  qui  portoient  les  autres 
à  Tofeéiiârance ,  eft  paffé  pour 
eiax  :  c'étoit  leur  âge  d*of. 
Aîflfi  vous  pouvez  à  préfem  ^ 
mon  cher  Céton ,  comparer 
jla  conduite  des  Cilléfiiens  à  tm 


"Vaiflcau  éémzxé^  dont  les  Pî^' 
loxe$:i  mal  d'accovd  >entc eux  j^ 
au  iieu  jde  s^occupec  aux  ma? 
«loeuvr^^  g^éralçs  qui  pour-» 
Toîentle  Tauvèr,  nefoogent 
^ua  leurs  inté^y  AcllettC 
falut  particulier. 

CHAPITRE    IV. 

PartraU  d'un  -Giond^Fritrc  de 
la  Fortune. 

COMME  notte  x>b$et  étoJjt 
ik  vKîter  les  piindpalîet 
Villes  dié  la  CfUénie  ^  aotis 
wîmei  la  rcMte  d^ime  autr» 
rroyli^ce'*  Sur  la  iîn  du  four 
nous  appecçûmes  ^dnOiftteaii 
qui  ^  par  fa  beauté  6c  la  vaÂci 
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étendue  de  fon  parc  ;,,/donna 
à  Monime  envia  deie  ^riiiterl 
Elle  deniaadaàZachîeUeinom 
du  Prince  àqèdil  appartenoic^ 
écHnoUs  pouvions  I  faô9;tnan* 
quér.à  la  biçnféance ,  y  deman- 
der un  afyle  , jufqu  au  Jeude? 
main,  parce  que  nous  ërions 
encorëfort  éloignés  de  laVîUe» 
Moniriie  xraignant  hQrril)le- 
ment  la  rencontre  des  voleurs 
&  des  brigandsi)  dont  les;ch'è- 
mins  font  retnplis  dans  toute 
la  CîUénîe  ;  le  Génie  ne  trou- 
vant point  de  difficulté  là  faftf- 
feire.  Monime  ,  nous  3HQ\(;oyâ- 
xnes.uQ  deinQSvdomeâiqeeseri 
tlemanderlaperminton  w^M^ 
trCj  qui  nous:  fit  dir^>  qvCilfc 
jtiendrbit  honoré  .dèL|i}©iw  rer 
cevoiré  .^  ....  ù  ij 


4  ^ 
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•  Nous-  entrâmes  dans  wae 

longue  &  belle. avenue  ^  dont 
les  arbres  forrnoient  de  triples 
allées.  Le  G^nie^  afin  de  nous 
donner^ une  idée  de  ce  Châ- 
teau ,  nous  dit!  qu  il  ^yolt  au- 
trefois appRrl^pji  à  :Ujti  ffèsr 
grand  Seigneur  9  idont  le  fij» 
aujourd'hui:!  p»  la.décadefi€e 
de  fa  maifon  ,  fe  trouvoit  trop 
heureux  d'être  adnvis  à  la  table 
de  celui  qui  s'en  eft  rendu  pof- 
fefleur^  quoiqu'il  n'ignore  pajî 
qu'autrefois  il  verfoit  à  boire 
à  fon  père.  Tel  eft  dans  ce 
Monde  le  caprice  de  la  For- 
tune^ qui  fe  plaît  à  humiliée 
les  uns  pour  favor;fer  les  au^ 
treSà    :  ^ 

Le,*  perfonnage  que  vous  zU 
lez  v^ir  >  pour  parvenir  à  ce 


bant  degré  àc  fortune  y  a  com- 
mencé par  tes  plui  vils^çni"' 
plois  :  d'abcfrd  l&quaîs  ^  en« 
fuite  prête-nom  y  ôc  quelque; 
choTe  encore  qa'on  devine 
aifément^  &  qfui  eu:  d'ime  gran^^ 
de  utilisé  à  Ktt^Qtt^ftîeti  qui 
veut  s'afvancer  ddim  ce  Môii<le  ^ 
enfin  de  bafks  2c  fndï^i^és  tù&ir 
plaifances^ront  conouit  à  avoir 
de  petits  intérêts  5  dont  ii  a  il 
bien  profité ,  qu'îfi  eft  parvenu 
à  h  faite  nommer  un^  des  foi^ 
saute  Sacrificateurs  do  Tem-> 
pic  de  la  Fortune*  Cet  hom- 
me y  a  acquis  des  bien«  im« 
finenfes  ;  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Grands^  furtout  envers  eecm 

3ui  ont  la  ftberfé  de  pt^fer 
^  309  festréfers.^caUè'efi  tout 


joufs  fervie  délicatement;   H 
diftrîbu^i  des  emplois ,  Ce  fait 
obtenir  des  grâces  ;  c'efl  ce  qui 
fait  que  tout  le  monde  s'em« 
preffe  à  rechercher  fa  connoif- 
lance  :  on  oublie  ce  qu'il  a 
été  y   pour  tâcher  d'avoir  part 
à  fon  opulence.  Il  eft  vrai  qu'il 
faut   ramper  devant  lui  :    il 
s'imagine    qu'op  a  perdu  de 
vue  fa  bafie  mûiTance  ,  &  les 
fentiers  obliques  qui  l'ont  con< 
duit  au  Temple  de  la  Fortune. 
Cet  homme  aa  pornt  de  ca- 
raâerc  à  lui  ;  &  la  fupéiiorité 
qu'il  s'eit  acqaife  par  fes  ri- 
cheiTes  9  devient  une  dure  ty- 
rannie pour  les^  perfbnnes  qui 
forment  fa  fociété  ;:  mais  c'efl 
le  propre  de  tous  lei  fots»  que 
la  Foctune  a  élevés  :  bien  des 


gens  les  méprifent ,  &  ne  leur 
rendent  pas  moins  des  hom- 
images  &desTefpc£ts.On  plaint 
quelquefois  un  honnête  hom- 
me qui  eft  dans  l'indigence  ; 
.mais  loin  de  lui  prérenter  une 
main  fecourablc  pour  adou- 
cir fes  peines  >  on  le  fuit  & 
on  tâche  toujours  d'éviter  fa 
rencontre. 

•  Nous  arrivâmes  enfin  chtez 
le  Grand-Prêtre.  Tous  fes  do- 
meftiques  avoient  un  air  d^in- 
folence  ;  ils  anticipoient  dé- 
jà la  fatuité  de  leur  Maître  ; 
ils  en  avoient  copié  la  hau- 
.teur  &  la  fierté ,  &  nous  reçu- 
rent d'une  façon  brufque  & 
défobligeante ,  en  nous  întro- 
duifant  dans  l'appartement  de 
:Madame)qu1^  nonchalamment 

couchés 
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xouchée   fur  une  chaifelon«^ 

gue  y  voulut  bien  nods  honov 

rer  d^une  incUnadèn  de  tête.    ^ 

Cette  femme  étoit  ce  (\\xoti 

appelle    la  Sultane  Varlidée  »^ 

c'e(l-à*dife^ce4ie  q^e  le  Grand-: 

Prêtre  avoir  autrefois  difii  ngoée  ' 

afiez^  pour  i'hoi^rer  de  fon: 

nom  ;  car  dans  toute  ia  Cil* 

lénie  y  ces  grands  Perfonnages/ 

ont  acquis>  parleur  opulence^ 

lé  privilège  d  entretenir  plu- 

iîeurs  filles  j  qu'ils  logent  cans 

des  Hôtels  magnifîquesi&  lorf^ 

qulls  viennent  à  s'en  dégorû-i 

ter^  ils  les  marient  à  un  de  leurs 

protégés.  La  Validée  s'empare 

aufH  du  droit  de  fournir  à  cer- 

taii^sPlumets  qui  ont  l'avantage 

de  lui  plaire  y  tout  Fargent  qui 

leur  eft  néceflaire  pour  biillec: 


djins  lié  mon^  :.pac  «e:  tni>j^t\ 
tout  eft  compaiTé  ^î^pwfQntfl^. 
n  aiiroiç^  de  fo  pUindre»  /  : 
r^Xe.Gcattld^Prêtre,  qui  ^tt)ît 
un  gtos  petit ihOïhme  pouflif  > 
fit  quelque  p^s:  ^ur  rioiî'5:  re- 
cevoir ^ièï  nbus)dit ,  êja^leMaiit 
^  votic  Gommcï!i*il  parlait  .à 
dès  ïomisy  qu'il- fer  oit  charmé 
de  pouvoir  trciwer  Poccafloli 
de  noiis  obliger  î  aous  mtmtra 
de  la  maîa  desi  fiégcs*  >  ^  > 
Êttis:  attendrie  qiâe  nous  foyons 
fiaxiéSà  ie  ipkngea  dans  uA 
feilteùii  «iV.càbriolet  ^  tentipli 
d  oreillers* 

'  'Monime  ,  qui  n'avoît  point 
encore  :icti  llayamiagb  de  fe 
rencontrer  avise  ces;  FaVocis 
de  la  Fortune  ,i  fut  iekirêitier 
nient  finçrife  de  cetteibtfif<|u^ 


\m  j^ompVuikvït  affé  Aid  3a  U- 
j>€rfé  ^ttê^^n^^'  P^r^mohS  de 
j(remr  lui  demander  iu A  aArie»; 
<mais  qu^  Yéïéigtiëmù^  ae  k 
-ViWe^  l'eftibarras  des  ipaUvais 
<fa^imn6  p  de  k  oiaTmee  éc  quel- 

fe  îGtânid  -  Pttètrè  ^  crt  appro- 
jd^anefùiiifauteiiil  dé  Monimp 
A:  kirpgwdatît  duft  air  effroatéj 
iroiis  nô  pouviez  jamais  mieux 
^irè  :  il  i/âutc^uë  notre  Dëeffe 
5;f4ué  afifuiifplté  ^.  Je  veiHt-,  pour 
é%[(DiifMm|d%  (fo{)^  tultè/  vous 
feipe  ^^ffeÉ  icî^^  (juèlquôs  jours. 
33K*S*4nol;taa'cWiîia(me^  quel 
«ffaîfje  jS^«siJ*<àjs  ?  Je  me^fèns 
pfovté'd^lticllriatiohà  Véiis  ren- 


(loo) 
iinarî,  pburfuiyit-il  en  me  re- 
gardant pjXt  -  de0tts  Pépaulci 
%Vou$  nie  pouviez  mieux  vous 
•adrdTei:  qu ^à  moi  pour  lui  faire 
avoir  de  Temploi  :  c'eft  fans 
doute  pour  cela  que  vous  vou- 
liez vous  rendre  à  la  Ville:repo- 
fez- vous  fur  moi  y  belle  Damp» 
&  n'allez  pas  plus  loin.  Ce  fat 
ajouta  encore  un  tiiTu  d'i^Utre^ 
propos  plus  impertinens  ,  en 
accompagnant  chaque -phrafe 
de  grands  éclats  de  rire.  Mo^ 
nimc  excédée defesgroffiérer 
tés ,  &  pour  mettre  fin  à  fes 
difcours  trivials  >  répondit  que 
nous  n'avions  bçfoin  d'aucu- 
nes protégions  y  ni  d  aucuns 
poftes.  Nous  fomipes^  pour- 
iui vit-elle  j  des  Etrangers  que 
la  fifliple  çuriofité  *?ïWÇ::;  li 


VJk. 


(iqi) 
3^  ile  nous  iàfthïîfe  >  ndat 
a' feul  détermina  à  voyaget 
dans  difféiremes  .'Cours.  Cela 
doit  Vous  coûteif  beaucoup  ^ 
dit  ri  m  pertinente  Validée,  qui 
n'avoit  point  encore  daigné 
parier^:  avcje-vôus  un  train  con« 
fidërablëf  Nôti,  rfeprit'froîde^ 
metit  Moflitxià,  ûnëti^ntaîno 
de  doâieiâques  cômporehc  à 
peo-pr^  toute  notre  fuite. 
Maîs"^ ,  cek  me  paroît  affez 
honnête  /  dit  h  Favorite  de 
PlutUï ,  en  jôttant'  pour  là  pré-^ 
iiiiere  foi»  un  ifègaifd  froid  fut 
nous. 

Elle  fiitintéirrdnipue  par  une 
fendtttte  5  qui  vint  fe  préfenter 
d^dnn  adr  Itumblé  &  modeUe  t 
ion  tCiariteiibit  d'être  r^tôqué, 
£)&  û*^û  fçai  ptfs  lia  ïaifon  ]  iil 

E  nj 


grin  :-  çf  tt^  ^eaiœf  i^i^o^p^ûf 

te«eui;,  .qui;  étok  pe«t-ètite 
i'bopixnQ  ail  ^^ppt^Qpâ®  le  moins 

ftitoyabief  I^l  jcominen^a  ,pat 
ni  pa4Ar  ;dfu,ne  feijon  dïtïèift| 
l)atbarp«  fit  fçrïtiil  toute i-fott 
autjof it^. .  avec  .an ,  lîfsgafd  îft©r  > 
(^n  la  mect^^ai^  d^  faic^XQrtr 
fc;cmer  /pn  -pi^ri  ^  pour  le  ip^ 
nir  de  f%;.^égligencç.  .Çfctte 
p;|iu  yjift  ^ipqne;  ^  d^émpot^e;  pat 
ççs  irt^t)a(çesri,  liUmagit»;  id''âi 
t?9r<ii!4^tïîre  :  paqijffi^l  j^oiw:.  le 
fléchir,  que  celui  de  lui .peîo.". 
dre ,  -av«c-Ji88>-tf4ift  ;  ^4'  pUis 

où  elle  rej:pi$li1|^ileï:»^il'i'à- 
bandonppi^i.  bifiis.Kfl^aotiquè 
ce  défaili  n.e,4ie<!ii]B»ifeh;î?ir  poitt(  i 


feîle  y  joignit  celui  d*UDô  loà- 
^e  généalpgie  ^  ptar  où  élte^lq! 
prou  va  clairement  qu 'ellé^t  vt>it 
Vhont^vit  de  kîapp^itiDniT  ^ar 
iesliens  âa£kig^  poîique^l^urs 
grands  -  pefes^  •  étaient  cJoîtt- 
muns.  f .  .''•;■ 

Je  croiii  que  fi  Icr  <jïar«î- 
Prêtre  aût.  aloss^tenu^^ia^^  fes 
mains  le  fbùà:e  {Je^  jtipiircr  ^ 
la  paùtre  femme  'eût  éxsé-  té^ 
daite  en  poudre  ;  mais  âi^llî 
quelle  imprudence  d'ofer  dé- 
clarer devant  des  éttm^çts  5 
-qu'un  homme  qui 'n'àtîoic  àu- 
it  ce  fois  d'auties  ;  emplois  4qu  c 
cebi  de  conduire:  des  âinîès  au 
moulin,eft  l'ayeiiil  d'un  Comte, 
fùrcnient  CoiMte  ,  pxiar  fire. 
Quoi  qu^il  Sew  fmtvceiaoiiveau. 
Coq^ce  éâ  dëcoié^d'ùni^uifie  ;> 

E  iv 


acs  Secrétaires  remplîffent  Tes 
iprenliers  cabinets  ;  des  Valets 
*w  chambre  ornent  fes  antî- 
ichambres  ;  qui  a  Maître  d'Hô- 
tel,  Cuiiîaiers  j  Chef  d'office; 
fanjs  doute^un  Ecilycr  j&  que 
fçais-je  encore?plus  dequarante 
iiomnlesde  livrée;  des  Gardes 
4e  chaffe;  une  meute  ;  des  Ar- 
,nK>i]nes  ;  qui  acheté  tous  les 
JMaràjûifats  &  les  Comtés  qui 
font  a  vendre  y  &  dont  enfin 
un  Duc  marchande  depuis 
4ong-cems  la  fille.  Je  crus  que 
le. Grand -Prêtre  ôc  fa  femme 
en  étou£Feroient  de  colère  :  on 
chaffaia  pauvce  miférable  ytn 
la  traitant  de  folle. 

.Venir ainfî  ternir  le  gloire 
id'unrh/Kxnme  dans  le  moment 
gue   {^lufîânrs .  Généalogiâes 


V. 


iô;) 
I^  })ayé$  pour  travailler   de 
concert  à  le   faire  defcendre_ 
d'une  des  plus  anciennes  No* 
blefTes  du  Royaume^d'un  hom- 
me  qui  penfe  que  nul  des  mor- 
tels  n'eft  capable  de  (e  dire  fon 
égal  î  d'un  homme  enfin  oui  fe* 
croit  d'dne  nature  très-iupé-' 
rieureaux  autres  par  fon  or* 
gaeU>  quoiqu^ilne  foit  qu'ar- 
tificieux y  fourbe  >  rufé  6c  trom- 
peur :  ne'  doit^on  pas  pardon-^ 
ner  à  un  homme  vertueux  6c 
malheureux   tout    enfemble; 
le  fecrét  dépit  qu'il    reflent 
de  voir  qu'il  n'y  ait  que  lesmé- 
chans  qui  îprofperenrf 
•  J'avouerai  que  je   ne   fus 
point  fâché  que  cet  homme 
eût  effùyé  cette  petite  morti« 
fication  ;   car    )e  crois    que 

Ev 


préfomptueux  j  on  1^  :}»WfttD 
roît  fe  cpnterxjpler ,  loi  >  feSî» 
chevaux  9  fon  howlii  If^wrl! 

ils  ft)nt!ornés>  ;k«rft^m9Î?  W|f?^ 

tabb  &;lftur:rajdÂeo::Peu  «nr^ 
vif  iix  de  fon  fwt  ^  on  nç  fe 
don'iïjgroît  p w  k  pwne  )dp  l*f  » 

féHcitçt''i  mw^  U  prêfe.  de  jJarri . 

gent.t/il  eft  ryrai  qjjftrc^pftà. 
grps  intérêts  ;  ^'im^t^  i  c'efi^* 

Il  cftcfcttam  que  chez  les. 
CiU^nitèns  ^  cet  homme  eft 
regardé  .comaiûi^un  itsicf^^ 
vplcuor.publicsV  quâi  foui  le 
fatux  prétexte  dl^viiabeè  oné^ 
rewfcs  quils  ont  TotirhieRpotir 
les  befoin^s  de;  TEtat  >  mu  ois 
d'£dits  &t  de  Déclarations^  dé:; 


peupléde  laTubhft^ce;/J^ài- 
heureux  inflrnment  d\ine^km- 
bitidn  démef&fëe  PUfiirpateur 
m jofle  y  qui  facrifîjé  îiBfliff^rem- 

s'emparen^  ^e  Ictrrs^  tièris  par 
la  valence,  c^uând  la,  fupçr- 
chêne  he-  leur  réûfllt  pomi;  ! 
Barbares ,  qui  tîe;'fc  plâîfent 

3nt  dènsles  déformes  7  Môi^ 
fifcMtt  l^s  aii«tirs::?f€rèfl:  Jé 
CaraSérë  de  la  'hbbie!  fbdét^ 
desSacf  îfifcatcif  rs  d^îàFdrtuîie^ 
Jen'eus  pas  bèfôîn  desjnftruc-i 
tions  du Xïénië  pdpdé  teçoti-: 
iwîtfe,  Notis  qviirâmes  le 
Gtand-Pfêtre  ,' malgré  les  ef- 
forts qu'il  fit  pouf.îibus  rete- 
nir 9  &nialgrel€«  &oides  polx-i 

E  V) 


(io8) 
teffes  de  Madame  y  qui  i'étek 
»n^  pew    humanifée,  depuis 
*3"  5*¥i  ^Çavoit  le  nombre  de 
nos  dopieftiques. 

Nousrtjonrimiâmes  notre 
-'?V^îrl  Pf^ndant  laquelle  Z^ 
çhicl  nous  fît  un  portrait  pe» 
avantageux  de  la  Province  que 
nous    aî|îW    vifîter.    Cette 
ville   fourmille   de  Parti  fans 
â^amés  d'or  &  d'argent ,  que 
^à  peryèrfité  de  leurs  mœurs  , 
de  Içiir  goût  effréné  pour  le*  " 
dépepfcs.,fqperflues  ,  leur  fait 
déjia    4<r^orer  des  yeux.  Ce 
gbut  a  corrompu  leur  cœur , 
leur  raiFon  &  leur  efprit ,  pour 
y  fu^ituér  la  fourberie  &  la 
mauvaife  foi  dans  les  traités: 
on  les  voit  trahir  la  confiance 
du  Souverain,  &  par  un  aûfe 


de  félonie  ^  s  emparer  de  tous 
fes  tréfors. 

Près  d*entrer  dans  la  Ville  i 
nous  apperçûmcs  un  vaftc  bâ- 
timent ,  qui  attira  par  fon  ëtenr 
due  toute  notre   admi|ration. 
Monime  le  prit  d'aborcj  pouc 
le  logement  de  quelque  grand 
Prince  ;  mais  Zachiel  lui  die 
en  fouriaotde  fon  erreuf  ^  que 
ce  fuperbe  édifice  n'avçit  été 
élevé  que  dans  le  defiein  d'af^ 
furer  aux  pauvres  une  retraite^ 
afin  de  finir  des  jours  que  le  tra^ 
vail  ôc  la  niifere  avoient  entière^ 
mentafibiblis  &  mis  hors  d'ér 
tat  de  pouvoir  gagner  leur  vic« 
Monime  ne  put  s'ernpêcher  de 
louer  le  Prince ,  dont  la  bon? 
té  &  ïa  charité  pleines  de  zèle 
pdur  les  miferables^s'étendolçàt 


■i 
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Jusqu'aux  foins  de  pourvoir  I 
leun  .fubfiftance.  Il  çft'vrai, 
dît  le  Génie  ,  que  fi  Tinten- 
tîon.du  Prince  étoit  remplie  ^ 
ribn  n'eft  pliis  édifiant  que  cet 
étabiiljfemçr^t,  .Cettç  nnaifoa 
jôùit  d*un  reveiîii  conlîdéra- 
bîe  ,  non  -  feulçtioent  par  les 
bienfaits  du  Prince ,  mais  enco- 
re par  une  infinité  de  donations 
que  dé.  riches  citoyens  y' ont 
faites^  péiit-êtte  daiis  la  vue 
de  r^ituer  aux  pauvres  dèi 
bîens  qu^îls  âvoient  irijuftement 
acquis.  Cependant ,  '  pialgré 
ces  îmmienfes  revenus, le  pau- 
Vïe  y  tfeouvè ràs  peine  de:quoî 
f ertbêçher  cîd  tiiouritdeTaïm'^ 

J'iar  fes  ^  râpiriif  S  &  la  ;  rtiauva^ 
b  ^àdmintftràtion  dts  gens  qui 
forit  chargés   de  fubvenir   à 


(M]  h 

lov^  befqiqs  ,  fixç^  qur  le, 
(bip  à^  .i'enijçhh jc'k  lefeuj^ 
^  i^s  occqpe  i .  c'^ft  Jb  biii; 
où  tout;  Cill^nien  ^fpirç  :  leur 
con^HÏt^  ed  toujours  marqués 
^ujçoin  ,de  VM^Ç^i^an*  hq-, 

endurcis  fur  leur  miieçe ,  iiii| 
veiîd^t  leurs  fç.rvicfc»,j  tjsom-: 

penf>^  Wvr)5?  t  A^  k^^.^Pi 
avec.  I«i  ijoioblrç .  4?  cfconae^i-^ 

qV0$  ifuVfifyys:  "^^ti^ie^-  ,>bfoil*4 

iô4i)t  nétcffwces.U  npjis  iîc<de^ 
ç6rtdeQ;^ct  làie.ysuKc , jdonfi^ 


\  .:i.'  ■■   li 


roaîfbn  qu  elle  louoîr  toute 
meublée  ;  c'étoit  'dans  le  plus 
Beau  quartier  de  fa  Ville.  Cette 
veuve  ne  logeoîtque  des  per- 
fonnes  de  qualité:  elle  étpic  jo-f 
lië^  &  avoit  acquis  par  leur 
ftéquentation  un  air  ^aifancé 
&  ae  poHteflTe^  qui  gagna  Ta- 
mîtié  de  Monime* 

Le  lendemain  de  notre  ar- 
rivée y  elle  vînt  familièrement 
Hbus  prier  dé'*pafler  l'après- 
midi  chez  elle.  A  peine  fumes- 
nous  entrée  dân^  fdti  ^a^arte- 
ment^  que  nous  entendîmes 
arrêter  un  earrofie.  ;  La  veuve 
courut  à  Ton  balcon  ^  en  nous 
£ufant  figne  de  l'accompagner» 
Regardez^  nous  dit-elle  ,Pélé* 
gance  de  cet  équipage  ;  les 
peintures  en  font  fines  ^  &  le 


.    (Mî) 
vernis  de  rhomme  le  pins  à  I^' 

mode  ;  c'eft  le  Baron  de  Frir 
ponot^qui  nous  am,ufera  pat 
les  bons  mots*  Friponot  entx;a 
d'un   air  bruîant  6c  familier  ; 
quoiqu'il  eût  Tair  foit  hardi  ^ 
nous  jugeâmes  néanmoins  à  fa 
façon  de  fe  préfenrer  >  &  à  fes 
difcours  bas   &  trivials  y  qu^l 
n'étoit  tout  au  plusqu'^n  as- 
pirant aux  faveurs  de  la  For- 
tune. Il  fit  devant  nous  Phom- 
me  d'importance  >  parla   d'un 
projet  qu'il  avoit  préfenté  aux 
Miniflres  j  dit  qu'il   étoit  sûr 
de  la  réufCte^  débita  beaucoup 
de  fades  plaifanteries  que  la 
veuve  applaudilToit.  Elle  vou* 
lut  l'engager  de  faire  la  partie 
de  Monime  )  mais  il  s'en  dé«^ 
fendit  fur  la  prodigieufe  quan^ 


thé  d'af&ires  dont  il  étoit  ao 
tablé,  ôc  qutrûbligoîeht  d'al- 
ler fe  rénfermbt  dàn^  fon  cabi- 
tiét  pour  répondre  à  fiixé  dt 
cinquante  lerttès  qui  fte  <Jc- 
ttiandoïcnt  aucun  têtard. 

Quel  cft  donc  ce  Cavalier  , 
Clemarida  Momîme  lorfqu*il  fut 
ibrtî  ?  Ccft  un  Baron  de  ûéur^ 
veile  falarîqué,  reprît  laveuve 
en  fourîant ,  qui  m'a  de  gran- 
des obligations.  Craîriez-vous, 
Madame ,  que  je  l'ai  gardé 
chez  moi  pendant  plus  d'una 
antiée  ,  pour  fe  fouftraîrê  à  la 
pourfuite  de  '  fes  créanciers  ? 
Cet  homme  eft  le  fils^  d  un 
honnête  Marchand  ,  qui  lui  à 
laiffé  en  mourant  des  biens  fort 
cphfid^rablcs  V  6c  un  grand 
crédit   dans    le  ^ commerce^ 


bitjé.  r^corfnuç.  vfvaqtjéh:bott 

botrrgcoîs ,  étoisné  atiiaftc  fic 

4e;  i;9Ht^s  déjpieiJ^,  r«PFr%es* 

Celui-ci  aev«tu  fon   maxtrç 

par  la  mort  de  fon  père  y  loin 

de  fuivrefon  exemple  )  ^loiu 

fans  doute  de  fçs  .  tré£pr$;,.â 

abçrd  cQfnroencé  par  vou^ 

loir  îffiiter.ies  plusr grands  Sêi'« 

gneurs.  ^  La  maison  paternelle 

n'a  pu  contenir  renflûrc    de 

fon  orgfieil  ;.il  en  a  acheté  une 

bfaucou  p  phisy  aile;il  lui  falloit 

des  remues  >  des  écuries .  non>: 

bre  de  xJoip;\çfliq^es  >  un  rflt-* 

ti^ , .  n'ofanît   encore  prendre 

un  Sui/Te  à  mQu&^çhç^  ^^^^P^''^ 

aede.îyÙle,  carroiTe/ïe catnt 

pagne  ;,  -chevau^^  d  attel>g.e  », 


kjuoîqtfîl  ne.  fqût  jpas  chddtfe 
hianièr  un  fûîili  fille  d'Opéra, 
petits  fôûpers:,  panic'  de  bal; 
afrembléés  chez  lui  >  niëublçS 
ëiégans  5    cabinets    bien   or- 
ties. Ce  fefte  lui  a  attiré  nom- 
bre de  Seigneurs ,  qui  ite  ve- 
èoîent  que  dans  le  deffeln  de 
jmrtagcr  Ton  opulence.  Tops 
ont  flatté   fa  vanité  ;   il  faîut 
îin  titre  pour  briller  dafts^  le 
monde  ;  il  a  acheté  une  Ba- 
ronnîe  &  piufîèurs, autres!  bel- 
les Tenes  :  fes  tréfors  diffipés, 
il  n*ena  pu  payer  aucunes;  àùffi 
fon  but' n  ^oît-il  que  de  fruf- 
trer.les  propriétaires  d'unDorn- 
brc  d'années  de  leurs  revenus. 
Voici  les  manœuvres  tju^U  -a 
employées  pour  y   parvenir» 
Cbmmè  il  ayoit  ia  relation 


(ti7) 
d^un  homme  très-riche  i  lorC- 

qu^l  achetpit  une  Terre ,  il 

comàien(;oit  par  renouvellçr 

les  baùx>  en  fàifoit  même  deux: 

ou. trois  de  la  même  Ferme  à 

dîfférens  Fermiers,  en  exigeant 

la  moitié  du  prix  de  fes  baux  > 

pac  forme  de  pbt-dc-vîn}  énfiii^- 

te.  il  dévàftoit  les  Châteaux-, 

fatfoit  enlever  lés  meubles  fit 

les  tableaux  les  plus  précieux 

pour    les  faire  vendre  à    vil 

prix  :  •  tduteë  tttirchàndiies  lui 

étoient  propres  fous  le  fpéçiéiijt 

prétexte  de  négocier  dans  les 

pays  étrangbts }  draps ,  étoffes^ 

bijoiix  y  meubles  >  vin ,  bled  , 

foins  9  pailles^  ^  avoines  j  6c 

génëraienoenttoutce  qui  corn- 

poie  le  commerce  y  qu'il  doo*- 

noit  à.  lUpitié  ■  moins  M  lèui: 


F9n)pt  débit;  :;CH^f|api;ès  »!»«* 
^cufnulé,  jdeg^foïiHBCS  f^j 

jficifes,,-  il  <*ifpaçi|t;,in  jpMç,^ 
tvint  fe  «aiçhofr  çj^z^ïf ûlibaf  ;pd 

iourif  4e'brJ4it  ^%  4fp^  paf-i 

nqu'il  en^portokJLa  baiiq^i^ou- 
jçç  da  ^ron"  d^ijFripotiojp  fut 

<ï)a|IîJ^ewfenf|^t  «ojç^m^j^;»!- 
^i'm^e^  .Uae,î{mï^&çfç^pat 
^^■-^ll  ,n^çia|if>a«„  avec  fes 
,créanc.i#iî% ,  quil^t:^  la  Jî»b»p- 
cepti^  A$«  poiit; <içnç^  4e,.4ew 
ipr^ance,ôc  iVïxjpfie^jfJlt'ÇirQn 


]^a  vérité  y  dit  Mooime  f  cet 
homme  eft  plys  coupable 
qu'un  voleur  de  grand  chemin: 
Gomonrem  ofez  -  vou3  être  en 
cotomwce.  avec  un  tel  fripon  f 
Je  puis  vous  aflûrer  ,  Mada<* 
mç  :^  ferrie  \^  Vjsuvc  >  que  cet 
homme  p^  très«-b|ea  re^u  par*;, 
tdut:  ce^'^ft  encore  que  j^ 
première  banqueroute  ;  mais  je 
lbup(^onne  qu'il  fedifpofeà^ 
en  faire  bientôt  une  féconde 
qtii  achèvera  de  Tenrichir  :  a(^ 
furplus  jt  voii$  fçave?  que  Ip-^ 
pi^nion  fait  tout  chez  les  hom- 
m^  ;  <^aque  p^ysàlaiieqne  ; 
cçïrle  qui  eft  ici  le  plus  en 
vogue,  c>fl:  d'honorer  les  lâi.. 
ahcs  i  tout  le  monde  «'accorde 
fiir  ce,pàiv^i  les  pauyiKçsle^, 


y 


(I20)   .        . 

nrouvetit  leur  profit  >  &  les 
riches  leur  fatisfaéHon  :  àinfî 
chacun  a  foh  but. 

Plufieurs  jours  fe  paflferent 
à  vifîtèr  les  plus  beaux  eftdroits^ 
de  la  Ville ,  &  le  foîr  en  ren- 
trant nous  étions  fûr^  de  trou* 
ver  chez  la  veuve  uiie  nom- 
breùfe  compagnîe^parce  qu'el- 
le donnoît  fou  vent  à  jouer.  Ce 
tfétoît   pas  des  perfonnes  de 

S'  [lalité  qui  s  afl^nvbloient  chez 
le  ;  maïs  de  ces  gens  qui  s'é- 
tudient à  les  contrefaire;  de  ces 
femmes  de  Çotnmîs  nouV^lle- 
snént  arrondis  du  fmit  de  leur 
induftrie  ;  d'autres  que  leca- 

1)rice  de  la  Fortune  tire  de 
'état  le  plus  vil,  pour* les 
combler  de  fes  faveurs.  Une 
^t  cesPriince({es^)adi6  ouvrière,   i 

dog 


dont  le  mari  devenu  caidîet 
depuis  peu  de  tenis>  &  oui 
favoît  admirablement  bien  fai- 
re valoir  les  deniers  de  fa  caifle; 
/cette  Précieufe,  renforcée  ^ 
bouffie  d'orgueil  de  fa  nou- 
velle dignité  ^  raillant  ^  Gc 
méprifant  toute  perfonne  qui 
n'avoir  point  d'équipages,  ni 
nombre  de  Domefliqùes ,  pouf- 
foit  le  ridicule,  la  taufle  vani- 
té ,  JSt.  même  l'impertinence 
jufqu'à  vouloir  prendre  le  haut- 
bout  dans  toutes  les  Compa- 
gnies où  elle  fe  rencontroit. 

Cette  femme  s'avifa,  pen- 
dant une  partie  de  jeu  >  de  ti- 
rer fur  une  autre  ,  mife  à  la  ~ 
vérité  fort  fimplement,  mais 
décemment,  qui  parut  d'abord 
faire  peu  d'attention  à  ce  qu'el^ 
Fari.  IL  F. 


(  i^^  ) 
le  dlfoît.  Occupée  de  Ton  jeu  ^ 

elle  la  laifTa  tranquillement 
débiter  toutes  fes  fades  plai* 
(anteries  ^  en  gagnant  fes  écus. 
Lorfque  la  première  eut  épuifé 
fa  bourfe,  fes  propos  com- 
mencèrent à  fe  rallentir  ;  fa  fi- 
gure s'allongea ,  fes  railleries 
ceffetent  ;  fie  pour  recourir 
après  fon  argent  ^  elle  demaa- 
da  des  cachets  afin  de  conti- 
nuer le  jeu.  L'autre  qui  voyoit 
une  groffe  boëte  d  or ,  qu'elle 

f)ouvoit  encore  s'approprier,  fil 
a  Fortune  continuoit  à  lui  être 
favorable ,  voulut  bien  fe  prê- 
ter à  recevoir  fes  cachets  ;.  mais 
lotfqu  die  en  eut  à  peu  près 
pour  la  valeur  de  la  boëte,  elle 
s'en  empara  en  lui  rendant  fes 
«achetj»«L'imprudente  C^ûjÛiecs 


i  1^3) 
H^>mât' ^ravoir  fa  boëte  >  s-em^ 

porta  I  dit  qu'^H^'étok  ji^dbne 

pour  pay^r.  Jrois  jcens  éçws  s 

qu'on  ne  fàîfoît  point  un  pâ* 
reil  affront  à  ufie  ^mme  com^. 
me  elle«  £h  !  quii  êtes-vous  V 
migj9on&>.w^epfit  loutre  ^  en 
promenant  fes  regards  fur  elle 
tf  un  afr  -ttiiéprîfânt'  ?  Depms 
que  Yovts  êtes  ici ,  vous .  ne 
m'a vei:  montré  que  beau- 
coup ^'impertinences  6c  de 
lidiciile.  C'eût  été  m' avilir  dé 
répondit  i  vos  fots  propos  ; 
les  femmes  de  votre  efpéce  ne 
Mériiient  qu^un  foirvcraîn  mé- 
pris,  8î  j'ai  paru  vous  écoptër 
patiemment^  c'étoitpour  pu- 
ftîr  votre  orgueil  :  tâchez  de 
profiter  de  cette  leçon,  afin  de 

j^ous<;on:îgér£lle  partitenfuite 

Fij 


ijclàiffa  l'autre  fprt  humiliée 
de  fon  Kvenmre.  >       -  .     .    r 


1  * 


CHAPITRE    V. 

Portrait  d^un  Liètrtln. 


>         H  <4 


I  s-à- VIS  de  notre  ,H6tcl 
logeoit  un  jeune  hom-r 
me  9  nommé  Specade  ^  qui 
pafToit  pour  un  des  plus  riches 
Seigneurs  de  la  Province,  Son 
père  çn  avoit  été  Gouver- 
neur, &  lui  ayoit  laiffé  dMm-: 
menfes  richeffes  ,  &  plufieurs 
belles  Terres  d  un  revenu  con«? 
fidérable-  Ce  jeune  boramei 
faifoit  dans  cette  ViJie  une 
dépenfe  d' AmbalT^deur  y  qui 
mpntpit  à  plu4  du  dotibjie  dg 


Tes  TevsnQs.^Sofii/Imeftdant  6c 
fon.Maîtte^d^Uâtël  ^toiiis  deax 
d'accord  .poiff  fMrbfiter  de»  fa 
éif^zûcm  :  âc  rldef (^b  pftu'<i'e>c^ 
périence^^  travaiUotent  de  con- 
cert pour  s'drrichîr  à;  fes  dé- 
pens i  ^ài'  quoiqu'iis  euflbnt 
chacun  uheiMaîti;effe  èflttete- 
noe»for  le  boni  ton  ^  ib  y^par-* 
Tinrent  facilém^c  ^  par  le  fe- 
crer  de  leurirrdjuîhrie/  Le  Gui- 
finier^à  l'exemple^  des  deux  au^ 
tres^  ne  s'endormit  pa$  :  il  fai^' 
ibittous  les  jours  porter  cher 
fa.  Nyrophei  5  toutes  fortesxdc 
provifions  ^  qu'il  troiwoit^  fans 
douté  y  fuperflues  pour  la  ta* 
ble  de  fon  Maître..  On  peut  )u» 
ger  que  de  pareils  Economes 
ne  contâbuer^nit  pas  peu  à  la 

ruine  de  ce  ieune  homme. 

#    «  «•» 

F»  »  • 
U) 


dlahtîhf di  tie.  fof  graoeé:  fc-îdc 
la  beauté  ,rill:ediefcGka  l'0«àar> 
lion  ^  et  ilm  )£iice£fa  .caur  :  le 
.vt)ifioagé  itiî^errfoarmt  le  pré- 
«ç;xlB4  11  rènd^àiMoDimç  p4u-j 
û&u^  mficdk  ^daasi  bft^ellss  il 
iQpiatrakie^  içxmmètts.  psffionH 

nés>  ilwwçoiiprrde.TrvaiâtérÔQ^ 
tf empreffeihéntà  lui  fairfc  aflî*i. 
ducmeût  /al,  cjàijur.     Piouç  cii. 
Diemer,medit-îltin JQUfji  la^ 
liaifoï^cpa'il.voulôu  :dtai»Br  eh-1 
tre  nous  J  il  m'itiyitsr^Ci  ie'Vej- 
ni-ç  tpîc  femiHti^aç^çtttipiJiarce- 
ou- il    vouloàt ..  tœ   pr^fenter^ 
daps  ■  plu fièuES  I  màifons  oà  \jfil 
ferois  ;biet%  ièuçau.  Je   ncr  piis^ 
me  iefu&t^à  dcs^ûflfees  fi^Jeèli-* 


geanfiBS^       '  'w.n 


.;  ^  *-»  - 


-  (  l^) 

J^étois  un  jour  chez  Speca- 
de  lorfqu'il  entra  un  Jouaillier 
chargé  d'un  petit  coffre  rem- 
pli de  bijoux  &  d'un  écraîn 
garni  des  plus  beaux  diamans. 
Voilà ,  Seigneur  ,  lui  dît*îl  en 
les  lui  préfentant  ,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait  dans  le 
Royaume.  Specadc  en  choîlît 
plufieurs,  aînfi  que  des  bijoux, 
que  le  Marchand  fit  monter  à 
la  fomffie  de  vingt  mille  écus, 
dont  Specade  lui  fît  fon  billet. 
Lorfqu'il  l*cut  congédié ,  il  fît 
appeller  fon  Intendant,  Tiens, 
Forban ,  lui  dit-îl ,  va  me  fon- 
dre CCS  diamans  en  or ,  &  re- 
viens fur  le  champ  m'en  rap- 
pT)rter  la  valeur.  Seigneur j 
dit  Forban,  en  prenant  un  air 
hypocrite,  je  ne  puis  m*empê- 

Fiv 
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cher  de  vous  dire  que  je  vois 
avec  douleur  ^    ijue  fi  vous 
continuez  à  faire  fouvent  de 
ces  marchés- là  9  ils  vous  con« 
duiront  infailliblement  à  votre 
ruine*  Vous  n'ignorez  pas  que 
vos  plus  belles  Terres  font  en- 
gagées pour  des  fommes  con- 
iiérables ,  &  ce  Bourgeois  qui 
yousprêtoit  à  grofles  ufures  efl 
enfin  rebuté  &  menace  de  fai- 
te   faifir   tous    vos   revenus. 
Monfieur  Forban ,  reprit  Spé- 
cade  en  fe  dandinant  fur  fon 
fauteuil  ^  vos  réflexions  m'en- 
nuient furieufement  :  vous  fai- 
tes ici  un  rôle  de  Pédagogue 
qui  me  déplaît  :  allez  exécuter 
mes  ordres  9  fans  vous  embar- 
raffer  des  fuites   qu'ils  pour- 
ront produire. 


Forban  fe  retira  fans  ofec 
répliquer.  Il  revint  deux  heu-, 
rès  après,  d'un  air  tartuffe,  dire 
à  foh  Maîrte:  Monfîeur,je  fuis 
défefpëré  ;  Targent  cft  fi  rare 
cpi*on  qe  veut  donner  de  tous 
vôSv  bijùiix  qUune  fomme 
ttès-modîque  :  les  ufurîersfont 
de  vrais  tyrans';  je  n'ôfevous 
dire  le  prix  qu'ils  m'offrent  de 
vos  effets  :  c'eft  une  chofe  hor- 
rible que  la  mauvaife.  foi  de 
ces ;gens-ia.  J ai  couru  chez 
tbus  ceux  dé  ma  connoifTancet 
Je  fuis  excédé  de  fatigae,&n  ai 
pu  faire  mieux.  Mais^  Mon«* 
iîeut ,  comment  fe  réfoudre 
d'abandonner  foixanté  mille 
livres  de  bons  effets  pour  deux 
mille  éciis  ?  Oh  1  dit  Spécadé  y 
fiihis tes  lamentations:  prenons 

F  V 


toujours  :  je  fuis  !^ngag^  oç  fiwr 
dans  unçf^  partie . $  jeur'Tii.. 
fçais  quejé  perdis  ^rbjS'  hipti] 
c^cft  un  revaaefee,q.u'ea\pip, 
donne:  fi  la  Fortuné  me  fâyp-j 
rîfe  ,  on  Içç  rendra  ,àlen:tauîj::^^ 
donne4ès-mQÎ>  Je /tie  les  at. 
pas  voulu  accepter,  MArrlleu^>» 
dit  Forban  ;  mais,  p'uifqqe  vova^ 

vous.,détermin€iz  a,  donner  ççV 
bijoux  pour  le  demi-quart  de 

ce  qu'ils  valent^Je  vous  aver^, 

tis    ^'ils  feroat  tQtàlcmeni:,^ 

perdus  pour  vous^Vp^^^S^^ 
demain,  il  ne  'fera  plus  temsr 
de  les  retifier.  N'impojrtc,  va: 
lès  chepcter;  ne  perds  point  de^ 
téms;prendi  mon  esirrolïç  pour . 
aller  plus-  yîte  :  mon  crédit 
n*elt  pjas  ttouf-à  Ê^t  ^'tçînt ,  6c. 
je  pourro»  trouvée  d'autrea 


jfefloutces.  Forban  qui  tort- 
noiâbic  Pimpatience  de  fon 
Maître^  revint  au  bout  d*un 
quart  d'heure: il  n'avoit  pas  été 
loin  pour  trouver  cette  fom- 
me^puifque  lui-même  enfitrac* 
quifîtion  avec  l'argent  dô  fon; 
Maître^ôc  ces  bijoux  fervirent  à 
OTXier  fa  Maîtrcfle.  Après  avoir 
quitté  le  Seigneur  Specade, 
j  entrai  chez  un  femme  pour 
y  faire  quelque  emplette  dont 
Monime  m'a  voit  chargée  Cet* 
te  femme  ëtoît  une  de  ces 
intrigantes  qui  fe  mêlent  de 
plus  d  un  métier.  Comme  elle 
n'avoit  pas  ce  que  je  lui  de- 
mandois^  elle  fortit  pour  taller 
chercher.  Je  me  plaçai  contre 
l'a  p  orte  d'une  chambre  voiû- 
ne>  &  j'entendis  deux  perfon^ 

Fvj 


nés  qui  fe  dîfputoîent.  avec, 
chaleur.  Je  fuis  homme  d'hon- 
neur &  de  probité,  dit  Tua 
d'eux  ;  la  bonne  foi  eft  la  bafe 
de  toutes  mes  avions  :  je  n'ai 
qu^une  parole.  Voici  la  propo- 
fitîon  que  je  vous  ai  faite, 
qui  certainement  eft  pour 
vous  des  plus  avantageufcs  , 
puifque  vous  n'ignorez  pas  qii*il 
ne  tient  qu'à  moi  d'avoir  tout  à 
l'heure  deux  cent  mille  livres, 
de  la  Terre  de  mon  Maître* 
Cependant  je  veux  bien  vous 
la  laifler  à  cent  cinquante, 
aux  conditions  néanmoins  que 
vous  me  donnerez  un  pot  de- 
vin de  trente  mille  livres,  qui 
me  feront  comptées  avant  la  fi- 
gnature  du  contrat  de  vente. 
Je  confens,  dit  celui  qui  vou- 


(»33) 
loit  acquérir ,  de  vous  donner^ 

les  trente  mille  livres  de  pot- 
de-vin,  pourvu  qu'elles  foient 
ftipulées  dans  le  contrat ,  ou 
que  vous  m*en  faîfiez  une  re- . 
connoifTance  authentique  ;  au->  t 
trement  vous  voyez  que  fi  on: 
revenoit  par  retrait  a  rentrer  » 
dans  la  Terre,   cette  fonime: 
feroit  entièrement  perdue  pour  ^ 
inoî.   J^en  conviens  ,    reprit 
Tautre  ;  mais  faute  de  nous  eiv*l 
tendre  ,  nous  allions  rompre^ 
un    marché    profitable    pour 
tous  »deux.    Premièrement  ^â 
Monfieur  ,    il    efl:    elTentiel' 
pour  mon  intérêt,  que  moa 
Maître  n*aît  nulle  forte  de  con-* 
noilTance  dupotde-vinquejé- 
xige ,  parce  qu'il  voudroit  s'cûl 
emparer>&  me  feroit  peut-êtrQ 


eitcore  Pinjufticede  me  retirer 
fa  confiance.  Or ,  pour  obvier 
à  ces  inconvéniens  >  il  eâ  un 
moyen  fhr  de  nous  arranger 
&  de  nous  tranquittifer  Tun  £c 
l'autre  >  vous  fur  la  crainte  dvt 
retraît,Ôc  moi  fur  celle  des  dé- 
couvertes que  poun;oit  faire 
mon  Maître  dans  cett^  affaire , 
qui  lui  feroît  penfer  que  ;e 
méfere  mes  intérêts  aux  iiens» 
Four  éviter  tout  embarras^ 
mras  n'avons^qu'à  faire  antida*- 
ta  la  vente  ;  je  m'en  charge  ^ 
I)ien  entendu  que  vous  en 
payerez  tous  les  nrais.  L'acqué* 
reur  parut  goûter  ce  projet^  & 
i]s  fortirent  enfémble  dans  le 
deflein^  fans  doute  ^  de  termiy 
Her  leur  aHiire; 
De  «ctous  auprès  de  Mont- 


me,  ^îa  trouiraiavec  ZâcEieL^ 
Je  leuc  tcndts  compte  de  inar 
jioumée  ^  en  déplorant  l'^veù^ 
glement  du  jeune  Specade  ^  - 
que  je  Yoyob  sfabaifferà  Tindi-* . 
gne  ccrië  dlntrigant,  aân  dc^^ 
fe  ptocurer  ^  tes  htoyem  dd  > 
fourmr  à  fes  folles .  dépenfes^- 
U  faudsfake  en  «ênie  t&aas^i 
fdfocte  vanké. 

Vous  ne  verrcTf,  mon  ckct: 
Céton>.  dit  ]&  Génte  ,  àsaa^^ 
toute  :1a  CilLéhie  que  dfesî) 
homwcst  f,  mèms  ceux  dftinori 
nalSaoce  dtfLingoée  9  qui  fovf^  l 
lent  aax  pieds  ki  probité,  l^hon^ 
neur  âc  là  bonne  foi:  k  plà«r'. 
pairt  ontrecoucs-aux  rufes  les 
plus,  ihdignes  >  pouf  fe  proc«»T^ 
rer  de  Fargcpt^:  tei  eft  le  fruit  > 
funeOe  dçà  ptaififs.  Ôa  gaiîoiç  ^ 


(lîtf) 

'd'abord  marcher  fur  des  fievr s; 
tout  rit  y  toQt  enchante  y  tout 
préfente  une  forme  agréable 
ppur  les  féduire  ;  tandis  qu'ils 
ne  daignent  pas  faire  la  moin* 
dxe  réflexion  fur  Ta  venir.  Ils 
croyent  que  leurs  jours  feront 
fans  ceiTe  fil^spar  de  nouveaux 
plaifîrs»    Fatale  illufîon^ces 

f)laiiîrs  les  abandomient^  après 
es  ayoir  conduits  dans  le  pré- 
cipice. C'eft  alors  que  le  ban- 
deau tombe ,  &  qu'ils  recon-* 
noiflent  l'erreur  qui  Içs  a  abo^ 
fés.  Ils  fe  font  ruinés  pour  fa- 
tisfaire  leur  oâentation  :  ce 
goût  du  plaifir  qui  fubfifte 
toujours  en  eux  les  pouiFe 
à  continuer  dans  les  mêmes 
eaccès^  à  quelque  prix  que  ce 
fgit:  pour  y  parvenir^  on  re- 


nonce  aux  fentimens  d'hon^ 
neur ,  pour  arborer  l'écendarcl 
de  rintrigue  &  de  la  fourbe- 
rie. On  ne  facrifie  plus  enfin 
qu'au  Dieu  des  RtcheiTes^ 
&  c»  n  eft  qu'à  Flutus  qu'on 
porte  fcs  vœux  &  fcs  of- 
frandes. 

Vos  réflexions  >  dis-)e  à 
Zacbiel  ^  me  font  craindxe 
que  le  Seigneur  Specade  ne 
devienne  la  viâime  de  fa  mau- 
vaife  conduite  y  ôc  que  du  fein 
de  l'opulence  &  des  gran- 
deurs >  il  ne  tombe  dans  la 
mifere,  Tobfcurité  &  le  mé- 
pris. Cette  Province  n'en  four* 
nit  que  trop  d'exemples  ;  ce 
qui  me  porte  à  croire  que  les 
influences  de  l'air  doivent 
agir  avec  beaucoup  plus   de  ^ 


Force  fur  eux ,  que  dâtrs  hn 
autres  Provinces  delà  Cil* 
lénie» 

La  Veuve  chez  qui  nous 
logions  vint  un  jour  nous 
préfénter  un  homme  d^uriè  fa- 
mille illuflre  :  il  fe  nommoit 
Prodîgas  :  ce  nom  connu  dans 
la  Province  y  nous  le  fît  rece- 
voir avec  diftinftion;  Cette 
première  vifite  fut  fuîvîe  d'une 
infinité  d'au tres/qui  commen- 
cèrent à  nous  devenir  à  char- 
ge. Mcnime  excédée  de  cet 
ennuyeux  perfonnage ,  dont  la 
converfation  ne  rouloit  jamais 
que  fur  fa  naifTance  ^  les  hau*. 
tes  dignités  &  les  poftes  ho- 
norables  que  fès  Ancêtres 
avoient  pofledés>  fans  avoir 
jamais  f ongé  à  fe  rendre  lu^r 


même'  dîgRC  d*î&ïi;£b^tcnîr  Té* 
cl^t  par  des^yje^t^si  niauccms 

gju^r  fle^i  hçBQkmes  brdiaaîres; 
Monime^,  dis^je  ^  pria  Zachiel 
4ç  tcouver  les  môyçns  de  nous 
f n  )déb^ira0€r.  Ils^footfactieis^ 
di$  le  Qérfie;  jRjuis  furpri» 
qu  jlné:s*e»  fî>it»  poiwi  .ejncora 
préfenté;igcttp  àtvotre  efprit.  Je 
veux  bie^n  v^M^eci  indiquer  unr 
qui  eft  fur.  Les  a>01duitifs  do 
çç,%  homme  ne  .tendent  qu'àr 
vous  teoiprunter  dei  l'argent; s 
il  ne  tafdeta  .  pas^  à  s  otivrirfttrî 
€^'PPÎ0t>  fa^iii&2  i'occàiieh.^ 
ftf^fi^^^lm  une  centaine  de> 
le>uis  p^r  huit  )ouris^&  J6  voua 
donne  i  mût  ;  plaible  que;  yous^ 
ne  \t  reveîtrezr  plu^i.Monîmbi 
fAt  àÀ&oitjéeJe.  iour  mèù^  de> 


fùivre  le  confeil  dé  Zachiely 

■ 

&  flous  enéumÈS  débarrafTés."^ 
•  Quoique  |>eu  furpris  de  ce 
manque  de  tonne  foi  ^  qui 
stcû  que  trop  i(réquent  dans 
la  Cillénie  y  Monime  eh  parla 
néanmoins  à  la  Veuve,  qui 
parut  très*fôchéè  de  nous  en 
avoir  procuré  la  cohnoifTance  : 
mais  >  Madame ,  âjôuta-t-eile  y 
je  ne  Tai  fait^u'^près  beau- 
coup de  foliicitations  de  fa 
part>  ne  préfumant  pas  qu'il  fût 
aflez  hardi  pour  vous  empf  un- 
ter  de  l'argent.  Il  eft  vrai  que 
jf ai -négligé  de  vous  avertit 
que  ce  Seigneur  efi  un  hdtnme 
floyé  de  dettes  :  cependant 
ii  n  a  tenu  qu'à  loi  de  foutb« 
nirfon  rang  istycc  tout  riciàt 
que  joint  à  unç  n^ïS^ncc^  iliuf-^ 


ttô  ^«e  fortune  brillante.      > 

Çç  Seigneur ,  dont  toutes 

les  Terrées  étoîent  en  décret  i 

qui  n*avoit    confervé  ^e  fesî 

ancêtres  que  Ip  nom,   eut  le 

bonheur  de  faire  il  y  a  quel-. 

qucs  années  l^,   connoilïance 

d'un  de  ces  hommes  que  Plu-- 

tus^Dieu  desRichcfles,acom--v 

blé /de  les  faveurs.   Cet  hom-f 

me  qui    chércholt   à  s  allier 

avec  quelque  famille  ilfuftre, 

afin  de  fe  mettre  à  couvert  des 

recherches  qu^on    auroit  pu 

&ire  Air  Timmenfité    de   fes 

biens  jr   offrit  fa  fille  au  Sei^ 

gncur    Prodigas  ,    avec  une 

dot  très-confidérable  9  afin  de 

le  mettre  en  état  de  réparer  les 

défordresoccafionnés  par  une 

con^ite^mâLcéglé^     pourvii 


qu'il  voulût  à  ravferiir  iriôdé- 
fer  fes  dépenfes  f&  ki  fixer  à 
fes  revenws;  Pri>d%as  qui^laBS 
tetté  ^alliance  fe  vby oît  tota^ 
lement  ruiné  ,  promît  tout 
ce  qu'on  exigcoic  de  lui,  & 
ïe  mariage  fe  fit  avec  le  plus 
brillant  àippareîli  Mais  figurez- 
vous  y  Madame>  H  Curprife  ^  la 
honte  &  le  dëpit  gue  dut  avoir 
k  je\;ne  époufc^  lorfque  la 
première  nuit  de  fes  noces  > 
Prodiga^ ,  d'un  ton  de  mépris 
éffençant  >  lui  déclara  que 
c'^toit  en^ainqu  elle  fe  fiattoit 
dt  voir  confommer  fon  maria-- 
ge  >  fi  fon  père  n  ajoûtoît  pour 
pcéfent  de  noces  une  fomme 
àc  deux  millions.  AuréHe  j 
fétifûAe  à  un  pareil  afirotit  ^ 
^ès  avoir  ré|^6hâti  au  xlçmz 


(Hî) 
compliment  de  Ton  mari  avec 

beaucoup  d'aigreur ,  finit  par 

lui  protefler  qu  elle  alioit  fup- 

pUer  foii  père  de  la  reprendre 

chez  lui  9  &  de  garder  fon  ar* 

geflt  pour  faire  annuiler    un 

mariage  f  où   les  torches  des 

Furies  avoient  fcrvi  de  âam« 

beau  nuptial. 

Lorfque  le  père  apprit  les 

mauvais  procédés  de  fon  gen«: 

dre  >  il  s  emporta  avec  raifon  : 

cette  affaire  fit  du  bruit  dans 

le  monde.  La  famille  de  Pro^ 

digas  fe  mêla  de  raccommo-* 

der  les  parties  »  &  malgré  les 

pleurs  Œ Aurélie ,   on  parvint 

enfin  à  la  faire  retourner  chez 

fon  mari;  iSc  le  père. croyant 

conttibuer  au  bonheur  de  fk 

fille  1  oa  pour  mieipc  dire  Xswsi 


(ï44) 
^bitîon  de  la  voir  remplir  un 

f)ofle  confidérabie  à  la  Cour, 
e  détermina  à  donner  encore 
la  fomme  que  fotf  gendre 
avoît  exigée.  Prodigas,  content 
de  cette  belle  expédition, 
bien  loin  de  fe  mettre  en 
devoir  d'exécuter  les  nouvel- 
les promeffes  qu'il  venoît  de 
faire,partit  pour  une  de  fesTçr- 
res  )  où  le  jeu ,  les  femmes  6c 
la  débauche  Pont  ruiné  une 
féconde  fois,  &  le  forcent  ac- 
tuellement à  vivre  d'intrigue, 
après  avoir  foutenu  un  long 
procès  contre  fa  femme  ^  qui 
s'eft  fait  fëparer  de  corps  & 
de  biens. 

Depuis  que  Prodigas  e(t  de 
retour  dans  cette  Ville ,  il  a 
employé  tous  les  moyens  ima- 
ginables 


gînables  pour  fe  raccommoder 
avec  Aurélie  ;  mais  la  jeune 
Dame ,  outrée  de  fes  indigni- 
tés */  de  fa  mauvaife  foi  &  de 
la  baŒsfle  dé  fes  ientimens  , 
le  laiffe  fe  confumer  en  regrets 
inutiles.  Peu  touchée  de  fon 
fort ,  elle  jouit  tranquillement 
des  dons  que  la  Nature ,  d'ac- 
cord avec  la  Fortune ,  ont  ré' 
pandus  fur  elle  à  profufion.  Le 
feul  avantage  qu'elle  ait  retiré 
de  cette  alliance  efi  un  grand 
Hbm  qu'elle  foutient  avec  no- 
bléfle:  &  digpit^  :  &  la  çhar- 
ibame-  Auoélie  acô  :  fait  des 
amiS)  de.itoute  la-  fa»»Ue;  de 
fon  maii,  tandis  que  pai^  fa 
mauvîdfc  conduite  il  s'en  eft 
£dtf  ajutaat.  d'fiiiAemis. 
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CHAPITRE  Vï. 

jiveMun  finguEeru 

A  Côté  de  la  veuve  lo^ 
geottun  homme  x]ui  po& 
fédoit  d'imtnecvfes^  ricbeÏÏes; 
mais  quiétoitii  à>^u:e^  qu'au» 
cun  QomefHqne  ne  ]pouvcMt 
vivre  avec  lui:  cet  homme 
cherchoit  toojouvs  quelque 
prétexte  pouf  s'exempter  de 
payer  leiivs  gâges»^  Réveillé 
une  nuit  éar  im  vacarme  a& 
£reux  ^fcie  j'eâitendi^danb  eetce 
maifbn  ^  je  me  levai  ^  è;  ^aflal 
dansr  une  garderobe  ^  don« 
noit  fur  la  ccmr  J'apj^a^çtt»  à  la 
foible  lueur  d'une  lampe  ufl^ 


(147) 
homme  en  chemifei  qaî  de- 

mandoit  grâce  à  unParefrenier> 
qui    raffonimpit  à  coups   de 
fourche  en  criant  au  voleujr» 
Les  domeftiques  defcendireftt 
au  bfuit  que  fàifoit  lé  Pale- 
freuier  ,     &  le    bruit    ceffa 
dès  que  la  , lumière  parut.  Cé- 
toit  .Monfieur  Chïchotin  l»j:i- 
.même  q^a'il  malttàitoit  aind^ 
feignant  de  le  prendre  pour  un 
voleur»  Parbleu  ,  Monfieiir, 
dit    ce  domeflique  y  de  quoi 
vous  avifez-vous  auffi  de  venîr 
t^Hifes  les  nuits  voler  l'avolae 
de  YO^  propres  chevaux  ,  pour 
m'accuier  enfuite  de  la  venji^e 
àm99  f^rofit?  Chïchotin,  con- 
fondu d'avoir  été  découvert , 
fut  eôçore  obligé,  quoiqu'il  fut 
touK  ûai^ur£ri  des  coups  qu'il 
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venoît  de  recevoir ,  de  prier 
fes  dotneftiques  de  ne  point 
divulguer  cette  aventure.  Pour 
les  engager  à  fe  taire  ^  il  leur 
donna  quelques  pièces  de 
monnoîe  ,  qu  il  dra  de  fon 
gouffet  Tune  après  Taiitrc  ;  & 
pour  comble  dé  difgraces ,  il 
fallut  encore  appeller  un  Chir 
rurgien  pour  panfer  fes  bleflii- 
jcs  I  qui  le  retinrent  long-tems 
au  lit ,  &  le  pauvre  Çhichotin 
eut  le  malheur  de  n  être  plaint 
de  perfonne. 

Nous  quittâmes  cette  Ville 
pour  nous  rendre  dans  une  autre 
Province;  mais  l'influence  qui 
domine  fur  ce  Monde'  cft  par- 
tout la  même.  Prefque  perfon- 
ne ne  dit  ce  qu'il  penfe,  on  ne 
peut  diftinguer  TaoïitM  d'ayçQ 


(HP) 
llntërèt  ;  la   fincériti    &   la 

fourberie  fe  refTemblent  ^  fie 
Ton  diroit  que  la  vertu  ôc 
rhypocrîfîe  font  filles  d'une 
même  mère.  Arrivés  dans  une 
grande  Ville ,  Monîme  voulut 
voir  (i  le  bon  fens  &  la  raifon 
ne  fe  feroient  point  relégués 
parmi  le  peuple  ;  c'efi  ce  qui 
fit  que  le  Génie  nous  logea 
chez  un  Tailleur^  dont  ta  fem- 
me étoit  brodeufe*  Là  9  nous 
fûmes  faufiUés  avec  toutes  for^ 
tes  d*ouvriers,  qui  tous  étoîent 
fuivant  la  Cour  ;  &  je  fus  fur- 
pris  de  voir  écrit  fur  Tauvent 
d'un  Savetier,  le  glorieux  titre 
de  Savetier  de  la  Reine. 

II  venoît  fou  vent  dans  cettç 
maifoQ  une  jeune  fille  ,^dont 
le   pcre  n'avoit   d'autre*  em- 
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pîoî  que  celui  d*întrîguant.  Cet 
homme  jouoit  toutes  fones 
de  rôles  ,  tantôt  charlatan , 
tantôt  forcier  ;  uhe  autre  fois 
comédien  ,  ou  joueur  de  go- 
belets ,  il  tâchoit  par  ces  diffé- 
rens  métiers  de  faire  des  dupes. 
Çettçf  jeiine  fille  vint  un  jour 
tpjLtre'èfFr'ayéé  prier  notre  Hô- 
tcffc  de  cacher  fon  père  dans 
le  grenier.  Que  lui  eft-îl 
âotvc\  arrivé  de  nouveau? 
Hélas  !  dit  Fiîiette ,  c^eft  un  de 
frs  çomperes  qui  l'a  engagé  à 
jouQr.  le  rôle  de  Négroman- 
çiçn.,  ôc  màlheureufement  il  a 
pouffé  la  fcèné  un  peu  trop 
Ipin  ;  car  tu  fçais  bien  ^  ma 
chçre  Lpuvette,  quelorfqu'il 
peut  ahraper  une  bonne  du- 
pe/ il  voudroît  lui  tirer  juf- 


je  vate  le  <:lWrCltet'>  &  il  te 
contera  4iri-ttiêmè  fôn  hiftôire.^ 
Fîtiètte  ttyipt  un  quart  d'heure 
après  ared  l<>tt  pieté.  Hé  >  mort 
pauvre  ;  MbiVfieu*  Fbùrfeifon  , 
dît  Lôùvettefy^déf  quoi  Vùu% 
avifez-vblis  de  fàke  le  fot^ 
cîer?  Ah,  ah,' reprit  Fourbi* 
fon  d'trn  tôti  gioguenard ,  ft  j*a- 
voîs  un  àiiffl  bon  méfier  que 
celm  de  votre'mari  j  je  n'aurois 
que  faire  dé  pârîer  au  diable 
pour  âTftaffer  de  rargcnt.  Bon, 
dît  L(>uvbtte,vous  n  aviez  qu'à 
vous  faire  Procureur  :  ce  font 
cei  gens;là  qui  ç&gnent;  il  faut 
Voir  GOfritne  ?  îeiaw  '•  -^fëitttnes 
Tbrii  lesf  Du<îhêffi«:  Tenë2,v6i'. 
îà  une  rtôbe  que? jef  brode,dont 
le  déffoifl  a"  ëté  fart  pour  une 
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FîéRdente  ;  ms^is  comme  ^Je ac 
puis  rexécuteràiBoins  de  mille 
ecus ,  la  Préfîdente  la  trouve 
trop  chère  ^  &  Madame  la  Pro- 
cureufe^  pour  oui  il  ne  peut 
y  avoir  riea  qe  ttop  beau^ 
vîei^t  de  me  donner  15  cens 
livres  d'avance..  A  propos>Gon- 
tez-nous  donc  votre  hiftoire« 
Tout  de  bon  ^  parlez- vous  au 
diable  quand  vous  le  voulez  ? 
Reculez-vous  un  peu  de  moi^ 
j'ai  peur  que  vous  n'en  aye;ç 
quelque  petit  dans  vos  po- 
ches qui  pourroit  bien  me  f;*u^ 
ter  au  collet.  Ne  craignez  rien^ 
dit  Fourbifon  ,  ils  n'étendent 
point  leur  m^^ice  jufqges  fur 
mes  amis  ;  mais  ils  fe  plaifent 
à  troubler  la  tranquillité  d'une 
mère  qui  croit  avoir  pris  tou^t 


les  les  précautions  néceflaircs 
pour  s^affurer  de  la  vertu  de 
la  fille.  Je  trouble  cette  fécuri-- 
té:  je  mets  la  jeune  perfonne 
au  défefpoir  ^  &  je  fais  perdre 
à  l'amant  fortuné  tous  les  plai'- 
lirs  qu'il  goûtoit  dans  les  ren« 
dez-vous  que  lui  donnoit  fa 
maîtreiTe.  Je  dis  aux  maris 
poiTeiTeurs  de  ces  femmes  in- 
dolentes ^  qui  paroiflent  ne  fe 
foucier  d  aucuns^^plaifirs;  de  ces 
yeux  languiiTaris  ^  de  ces  feni- 
mes  à  vapeurs  y  &  d  autres  dont 
la  parure  annonce  un  extérieur 
modeile  ;  petits  panniers  > 
grands  papillons ,  point  de  rou-^ 
gej  toujours  couleur  modef- 
te  dans  leurs  habits  ;  qui 
déchirent  avec  amertume  la  ré-» 
putatîoa  des  autres  femmes  ; 
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je  dts,  dis  je,  à  ces  Méffieurs  z 
gardez-vous  de  boire  datis  la 
eoupe  enchantée:  car  il  ne  teir 
teroit  pas  de  quoi  mouiller  vos 
livres.  Bon  ^  nous  avons  bien 
aââife  de  tous  ces  tours  de 
'  gobelets-là,  dit  Louvette:  ra« 
contez-nous  feulement  Taven- 
ture  qui  vous  obligé  à  vous 
cacher. 

Volontiers,  dît Fôurblfon^ 
Jfe  dois  d'abord  vous  apprendre 
qu^Àrlequin  6c  moi  avoiîs  dans 
la.  Ville  &  les  Fauxbourgs 
plus  d'un  tripot ,  où  nous  t6^ 
nons  magafîh  de  fofcellerie  ^ 
c*eft-là  oo^  toutes  les  femmes* 
€|ul  dlfent  la  bonne  aventure 
oans  les  cartes  >  dans  le  mare 
de  caÔe ,  ou  dans  des  boufcil- 
jies  >  viennent  s'inHfuire  >  fie- 


i!0«8  tendre  compte  drc  h,  dif- 

rpQ^kion  des  maifons  où  elles 

vont^fit  de  mille  pentes  icH 

trig^Qf:  (  .cjui  fe  pafient  dans  la 

iViire*  Une  de  ces  femmes  vînt 

^ii^  )<^r  naw  dire  îqo'elle  avoît 

;&i^  li)  découverte^  d*nne  per- 

fonne  orès-riche  &  très-déû- 

reufe  de  le  devenir  davantage  y 

^  qu'il. y  fkvoit  um  boncioip  à 

fmQ»  par^^e  que  cette  perfbime 

^'^tQtt  Q^is  en  tète  qu- uoe  de  ' 

.  fes  mairons  dç  campagne  ^  peu 

^loign^e  de  la  Ville  5  renfer^ 

•ftiMt  un  trëfor  gardé  p^r  TEf- 

prif  malin  i    &  qu'elle  ëtoit 

.  tf  èerperfuadée  qu'on  ne 'pou- 

^VQÎt  y  fouiller  avant  de  Tavoir 

conjuré.  Cette  femme  ajoura> 

qu'elle  m'avoit  annoncé  pour 

m  gtand  Magicien ,   &  qu'il 
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falloic  que  je  me  p'réparafle  à 
bien  jouer  mon  rôle^  parcfr 
qa^on  de  voit  m*envoyer  cher- 
cher incefTamment  pour  preii< 
dre  langue* 

Dès  le  lendemain  p  Itis 
averti  de  me  rendre  chez  la 
perfonne  ^  qui  me  parla  de  fon 
tréfor  9  &  me  fît  beaucoup  de 
quêtions  à  ce  fujet.  Après 
qu'elle  m'eut  fait  connoître  ua 
aefir  ardent  de  le  pofréder> 
je  jugeai  que  j  en  trouverons 
un  moi-même  beaucoup  plus 
sùx  que  celui  qu'elle  vouloit 
avoir>  en  cherchant  ks  moyens 
de  puifer  le  plus  long-tems 
que  )e  pourrois  dans  fa  bourfe» 
Je  lui  dis  donc  d  un  air  de 
bonne  -  foi  ^  que  pour  -  ne  la 
point  engager  dans  des  dé^ 


penfes  inutiles  y  il  falloit  d'a^ 
bord  confultcr  i'Efprit ,  pour 
fe  mieux  alTurer  ae  la  vérité 
du  fait  ;  que  comme  ces  for* 
tes  defprits  étôient  fort  in- 
téreffés  >  je  ne  préfumois  pas 
pouvoir  le  faire  parler  fans  lui 
offrir  plus  de  cent  pièces  d'ar* 
gei^t;  qu'il  pouvoit  en  mettre 
cent  fept j  cent  onze  >  ou  cen^ 
treize  jr  pourvu  que.le  nombre- 
qui  excède  le  cent  fût  impair- 
On  m'en  donna  cent  treize  ^ 
afin  d'avoir  une  réponfe  favo<; 
rabic*  \ 

Muni  de  cet  argent^  Je  fus 
trouver  Arlequin  ,  dont  V^C" 
cor d  c&  fait  entre  ndus  de  par^ 
tager  toutes.  les  bonnes  fortu-^* 
nés  qui  nous  viennent.  11  faut 
de  la  droiture  dans  fes  traités  ^ 


8t  je  pub  dire  que  Je  n'en  ai 
jfamais  manqué.  Je  racomaî  à 
mon  camarade  tout  ce  que  }c 
venois  d^apppendre ,  &nous 
conivinmes  quHl  itte  féconde* 
foît  dans  cette  entEéprifo,  Je 
fetournaî  chçz  Monfîeur  O* 
ronte.  Quoi  !  dk'  Louvette  ^ 
c*efl:  à  cet  homm*  que  vous 
avez  affeire?  Ofel)*aî  biec  Thoiv 
liéur  de  le  contioître,  La  vieil- 
le Argîne,  qui  étok  jadfe  R^ 
▼^deufe,  va  cous  les  jours  à  la 
toilette  de  Madame,  lui  ex- 
pliquer fon  marc.  Vraiment  ^ 
c*eft  cette  Dame  qui  Ta  pro- 
duite dans  plufieurs  maifons  > 
où  elle  fait  bien  fon  compte. 
Eh  bien,  mon  cher ,  ce  tr^for> 
font-ils  enfin  trouvé  ? 

Patience  >  reprit  FourbifofH 


j 


jt  dis  à  Monncur  Oratttâ 
que  rEfprît  avok  répondu  r 
pouilloz  ^  &  qoe  fur  cette  ré- 
pofife  je  ne  faifois  nul  douto 
qu'il  n'y  eût  des  fommes  con.** 
fiderabfes  d'enibmes  dsns  la 
terre.  Je  vis  alors  briller  la  ;oio 
éans  ks  yeux  de  Manfieur  Se 
à€  Madame  >  dont  rien  ne  £o 
ùk  que  par  fes  ordres.  Ella 
me  promit  de  faire  ma  fommer 
£c  celle  de  mes  enfans.  J'ajou^ 
tai  cu'U  fallott  nie  faire  voirla 
maiiôn  qui  renfermoh  le  tré* 
ïbf.  Le  Cocher  eut  ordre  de 
fiiettre  fur  le  champ  les  che-^ 
vaux>  Ôc  je  fus  conduit  dans- 
cette  maifon»  Je  m'étois  muni 
d'une  baguette  de  coudre5a;vea 
laquelle  fe  fiiplufieurs  ronds 
dans  le  jardin  y  &  les  aflurat 


uité  que  je  croyoîs  que 
le  tréfor  étoic  dans  k  cave«^ 
Nous  y  defcendîmes  >  6c  ]e 
pofai  une  pièce  d'argent  à 
chaque  coin  de  cette  cave  ^  6c 
une  au  milieu  ^  en  les  aflurant 
que  Tendroit  où  la  pièce  feroit 
retournée  marqueroit  celui  où 
ètoit  le  tréfor  ;  mais  qu'il  fal* 
loit  les  y  latflfer  pendant  neuf 
)QUrs  5  &  prendre  bien  garde 
que  perfonne  n'y  puiffe  entrer; 
quMls  n'avoiem  qu'à  "y  retour- 
ner au  bout  de  neuf  jours ,  & 
voir  fi  les  pièces  étoient  re- 
tournées. Malgré  leurs  ^Ins 
ta  leur  vigilance  >  j'eus  néan« 
moins  Padtefle  de  retournei 
fCelle  du  milieu. 
Cette  expédition  fsute  >  jt'en 


rendis  compte  à  Arlequin  ^  qui 
gfiit  plufieurs  de  nos  gens  en 
campagne  ^  afin  d'être  inilruits 
de  tcmtes  les  démarches  qu'on 
feroit;  Les  neufs  jours  expirés^ 
je  fus  trouver  Monfieur  Oron- 
te  >  à  qui  je  dis  que  TEfprit 
m'avoit  aimoncé  que  le  tré« 
for  étoit  au  milieu  de  la  cave^ 
mais  qu'il  ne  permettroit  pas 
d'y  fouiller  qu'on  ne  lui  eût 
donné 'autant  de  pièces  d^or 
que  je  lui  en  avoir  déjà  donné 
d'argent.  Comme  Monfieur  6c 
Madame  venoient  de  vifitet 
leur  cave  y  &  qu'en  effet  ils 
avoîent  trouvé  la  pièce  du  mi- 
lieu retournéeals  ne  firent  nul- 
le  forte  de  difficulté  de  me  la-, 
cher  les  cent  treize  pièces  que 
demandoit  PEfpritij'en  eus  mê- 


/ 


ffic  Une  couple  à  compte  fur 
ïa  fortune  qu^on  m^avoit  ^  ptoir 
taife/  ■ 

M.  Oronte  ne  itic  voyant 
point  revenir,  vînt  me  trou* 
ver.  Ah  !  mon  cherA^onficur, 
lui  dis-je  eh  pleurant ,  le  Dîa» 
bie  eft  bien  menteur  \  îl  m'ac- 
cufe  de  lui  avoir  volé  k  moi- 
tié dé  la  fomme  que  vous  avez 
donnée  pour  lui  tefnetrre  ,  àc 
foutient  que  c'cft  deux  cent 
virigt-fept  livres  qu  il  m'a  de- 
mandées. Je  lui  montrai  un 
vieux  habit  tout  en  lambeaux  : 
tenez  ,  Monfieur ,  lui  dis-je  , 
voilà  comme  il  m*a  accommo- 
dé ;  je  fuis,  encote  tout  meur- 
tid  ae  fés  coups ,  &  fi  vous 
fi'^avez  la  bonté  d'ajouter  ce 
<juUl  deinande,  ma  vîé  ri^ef! 


pas  en  fureté,  6cvou$  cou-i^ 
rez  grand  rifquc  de  n'avoir  ja- 
mais le  tréfort,  dans  lequel 
je  puis  vous  afliirer  qu*ii  y  a 
piufieurs  millions  :  quel  préju- 
dice cela  peut-il  vous  faire  ? 
Monfieur  Oronte  fortit  fans 
me  riëri  dire ,  pour  aller  conful- 
ter  (a  femme  ;  mais  iorfqu'it 
lui  eut  dit  que  je  Tavais  affuré 
qu'il  y  avoitplufîcurs  millions  y 
elle  décida  qu'il  ne  falloît  rien» 
épargner  pour  s*en  rendre  le» 
maîtres  ,  &  je  fus  averti  de 
venir  prendre  ce  que  j  avois 
demandé. 

Nous  aurions  dô  nous  en  te-» 
nir  à  cette  dernière  faignée  ; 
mais  Arlequiri  qui  eft  infatia-^ 
bjc  ,  ne  le  voulut  pas.  Ceft  ^ 
ait-il ,  mon  tour  à  repréfenteï 


'dans  cette  pièce  :  retcurnc 
chez  Mon  (leur  Oronte>  &  dis- 
lui  que  TErprit  a  paru  content  ; 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  le 
conjurer  pour  le  rendre  obéif- 
fant  à  tes  ordres  :  mais  que 
malheureufement  on  t'a  vole 
ton  grimoire  ;  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  homme  dans  le  canton  qui 
en  ait  un  ;  &  fi  on  te  demande 
Tendroit  de  fa  réfidence  ^  tu 
diras  que  tu  fçais  feulement 
que  c*eft  au  Septentrion  ,  que 
tu  ne  connois  ni  fon  nom  ni  fa 
figure.* 

Je  fuivis  le  confeil  d'Arle- 
quin. Oronte,  femblable  à 
ces  joueurs  qui  achèvent  de  fc 
ruiner  en  voulant  courir  après 
Vargent  qu'ils  ont  perdu  ,  ne 
ypulut    pas  que  les  avances 


quil  avoît  faites,  fuffent  en 
pure  perte  :  c  eft  pourquoi  il 
le  détermina  à  faire  chercher 
ce  nouveau  Magicien  ,  6c 
commençant  à  fe  méfier  de 
moi  ,  il  me  garda  chez  lui  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  découvert 
celui  qui  avoit  le  grimoire. 
Aflequm  ne  me  voyant  point 
revenir,  fe  douta  de  laven  u- 
re.  Il  dépêcha  fur  le  champ 
plufîeurs  émiifaires  vers  O-; 
ronte ,  qui  indiquèrent  le  Ber- 
ger d'un  Village ,  fitué  à  dix 
lieues  de  la  Ville.  Oronte 
partit  dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  ;  rencontrant 
lur  la  route  un  Payfan,  il  lui 
demanda  s'il  étoit  encore  loin 
du  Village.  Le  Payfan  dit  qu'il 

li'^pit  pas  à  œoitii  cb^mio,  ~~ 


(1^6) 
cft  inutile ,  ajouta  cet  homme, 
oue    vous   préniez    la   peine 
raailer  plus  loin  ;  je  l<;ais  ce 
qui  vous  amené  :  ;je  fuis  la 
perfohne  que  vous  cherchez  ; 
n'eft-ce  pas  pour  un  tréibr  qui 
eft  dans  la  cave  d  une  .dç  vos 
.maifonç  de  campagne  fOitii  die 
^Orome  ,  furptis  de  la  ^cijénpe 
de  cet  hamime  ^     6c;  puifque 
c'eft    vous  que  je  cherche  , 
vous  n'avez  qu'à .  monter  dans 
ma  voiture,  ^e  le  veux  bien , 
'  dit  leVillageois; 'mais  il  faut 
avant  entrer  dans    l'Auberge 
qui  eft  à  deux  pas  >  afin  que 
Récrive  deux  mots  pour  en- 
voyer diercheir  mon  grimoi- 
re^ fans  lequel  je  ne  puisneu 
'^^'^^.  Oronte  y  confendt,^   & 
tt'Arleqf^ÎM  l  :eqr  cjétoit 


?. 


lui-même  ]  lui  eut  fait  tâter 
toutes  fçs  poches  y  il  griSonna 
fur  un  qi.orceau  de  fiapîer  plur 
fieurs  figures ,  le  chîffopna  fie 
lejettaenraîr,  èo  difaht  :  Nç 
tarde  pas  à  reyewiîr.  pronte , 
jui  ae  voyoit  perfonne  >  yoyf 
oit  ;  a'bfoîûment  qu'un  ide  jCejj 
diOttîcfti(jiiçs  fut  pprfqfij;  da 
billet. . îi  donc >  NionCiç}^ ,  dit 
Arlequin  $  il  feudroît  pïps  db 
ùx  Heures  à  votre  domefiique 
pour  .aller  &  revenir  ;  ^Je 
mien  fera  de  retour  dans  dîi^ 
cmnutc^tt  Biivops  un  coup  en 
zttcnàmu    .: 

tiii.  quïrt  <^'heute  après,  Ar- 
Icquîn-^quï  çft  le.  plus  fubtil 
eibaw^teut;  qui  aît  iamai^  paruji 
propafa  dfif  arrif,  J'atfends^dit; 

QwwtP  p^  qu'm  y  pjiji  ^it  îig^ 


(î6S) 

Îyotté  votre  grimoire.  Le  voî- 
à  ^  dit  Arlequin  ^  en  montrant 
on  Livrerai  étoit  fur  la  table. 
Nôtre  honime ,  furpris  dé  n'a- 
voir vu.  entrer  perfonne  ,^  ne 
Î^ut  s'ethpêcher  de  frifTonner. 
1  remonta  dans  fa  voiture 
avec  le  Sorcier  ,  que  j'eus 
peine  à  reconnoîti^e  moi  -  it^ê-. 
trie  :  il  s^étoit  déguifé  de  façon 
qu'il  paroifloît  avoir  plus  de 
cent  ans*  Madame  Oronte  en 
eut  frayeur,  &  crut  voir  le 
cîable  en  perfonne. 

Ce  nouveau  Magicien  les 
aflura  que  j'étois  une  bête  6c 
un  ignorant,  qu'il  falloît  ren- 
voyer, parce  tjue  je  m'étois 
laifTé  duper  comme  un  fot  par 
f  Efprît,  ôc  quHl  falloit  recom* 
ipencet  toutes  mèi  opérations 

pouç 


pour  vous  iaire  voir  que  je  fui* 
incapable  de  vous  tromper^  dit 
le  Sorcier ,  c'eft  que  je  veux 
forcer  r£(]prlt  de  vous  appor« 
ter  lui-même  le  tréfor  au  mi- 
lieu  de   votre  appartemeotj 

afin  d'éviter  l'embarras  6c  les 

_  * 

frais  du  tranfport.  Ce  nouveau 
projet  parut  délicieux  à  Mon- 
(îeur  &  à  Madame  :  on  lui 
donna  la  plus  grande  6c  la  plus 
belle  pièce  pour  aire  toutes 
fes  opérations»  ' 

Il  fit  d'abord  trois  invoca- 
tions qui  durèrent  neuf  jotir^  ^ 
dans  chacune  defquelles  i| 
fallut  enébre  donner  quatre- 
vingt  -  treize  pièces  d'or  ,  6c 
autant  d^argènr.  Ce  diable  \ 
qui  aime  Tordre  j  déclara  à  là 
^tfoifiémc  fignîficatîon ,  qu'il  y 

JJ.FarM.  H 
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javoit  plus  de  trois  ce^s  ai» 
qu*il  garJoit.cç  tréfor  ,  qui 
renfermoh  pks  de  dix:i»iUicHis 
en  or ,  avec  plufieurs  vafes  de 
même  m^taL  Le  Magicien  le 
conjura,  encore  d^apporter  le 
tréfor  au  milieu  de  la  chambre* 
L'Efprit  s  en  défea4ic,.&pour 
le  forcer  il  fallut  avoiir  U4ie 
prodigieuiè  quamit^  de  par-; 
fums  ^  cks  cierges  de  cir^  jau<- 
ne  f  ôc  pluXieurSc  machines 
quil  difoit  néceflaîres  à  fon 
^treprife*  J^rjqqgîn  j;çrqyoit 
les  i;€^t:9i;  ça  içuir^dpinafi^^nc 
'des,,  c^o^  prefc|ue  ittrrouva»- 
pies;,  mai&den  ne  i»ifutrefa-i 
£é.  Moniteur  Orome;!.  impar 
tient  5^  toutes  ces  Ipi^gueurs  ^ 
preÛa  ile;Ma£^cien  de  redjou,* 
pler  ies  inyx)cattQais^>f:&-<^^^ 
*  •  .  .   .  '  \^ 


t|«Btci<aMril::ii'fttt*  ^ngn:;»Pf)5)î^ 

ri»itt(ritr,ôtr.iln$  b^uw  '^  H  en- 

.de  i'c^ffîS^  d^tl'^rpilK'à 

piirât!  aux  fenil«ces  ^  «si  !(^i  .^c 
j^nâttidkflpeintibioéeotéi  ;.  .az 

Hij 


f  ir 
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cris   j 

elle  defceVat*  aaW'Padpârte- 


m'MiiMfléii  ]'%tiiagîftanf 
iùn-'ât  i'âtitretjae  le  diable 
tiitioît  le  -Sopciër  ^  'Ja  gorge.; 
Us  'prlre-rtr^Ja  ;^^lutîôh  ^He- 


s'e}{pofét  à  t^tes,  forte^^fpé^ 


i'^mm-Mo 


lèuf  ld^î$,raai!'^6tip*ft»^d^ 
que  ^è  'fôn^'  fes ':^«iIfetiFè$ 

^voléni  reo'fertÂ'éii"  Magîiffcn/ 

♦  4 


à  ia  renverfc  j  îdtftjn^Hs^  apper- 
ç&rent  léSbi:feiercriuché  tout 
étendu  au  ttillietr  dié  pltifieurs 
ronds  qu'il  avott'  fait  far  le 
plancher ,  le  vifage  y  lt$  hiams 
ôc  lachpraîrépjeiiis  de'ftng; 
U  chambré  8d>  le^  it^yjibfëj-  feni* 

-  Atteqrfri ,  cûritreïaiftlît  'îteu 
démonia<jtte ,  fe  tnîtà'Bci^lçr  ' 
c&mtne  un-tàiifteka  :  âbp^tbîf^ 
foit    fatfî  de  CTaîtitèi-    Hëlas  l  * 
Mcffieurs'  6c' l>amés,  S*éctl6ît-  ' 
il-,   ay^-pitîé  de  indî  ^  r£C-/ 
prk  va  me  tordre  le  cou  iî  vbûs 
ne  me  tirez  de  fès  ma|hs'  :  il 
rejette  mes  -olFf andcs ,'  &  ce- 
pendant jevousjureqùc  jene 
nie  fuis  trompé  que  de  deux 
virguiies  dans  les  termes*  que* 

H  iv 
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j'aî  employés.  Tenez,  comî- 
nua*t-il  en  redoublant  fes  cris  ^ 
le  voilà  qui  entre.;  c'eft  ce 
gros  chat  noir,  c'eft  lui  qui 
m^a  mis  tout  en  faog  ;  d'aven- 
ture le  chat  de  la  maifon  qui 
étoit  hoir ,  trouvant  Tapparte- 
nient  ouvctrt ,  y  étolt  entré  pour 
chercher  à  faire  quelque  cap- 
ture. Arlequin  faifant  alorsjplu-* 
^eurs  bonds  en  l'air,  avec  des 
grimaces  grotefques,  fit  une 
fi  grande  peur  au  chat ,  qu'il 
s'enfuit,  en  jurant,  fur  les  tui- 
les ,  &  o'a  jamais  reparu  depuis* 
JMLon  camarade ,  pour  ren- 
dre la  fcène  encore  |)lus  tou- 
chante, leur  reprocha,  en  pieu* 
rant,  qu'ils  étoient  la  caufe 
qu'il  s'étoit  donné  au  diable  ^ 
A  qu'il  ne  i'avoit;  fait  que  pour 


1*77  5 
lejox.^ndçç  fervic^  ;  que  l'Ef- 
j>iit  étolt,  un  coquin  qui  ravoît 
tromoé:;  il  fil  enfin  un  vacarme 
fî  terrible',  que  M.  Oronte, 
eraignari.t  qu'une  pareille  afiàire 
ne  nt  4u  bjruit  dans  le  monde^ 
ôcnc  caillât  un  fcandâle  qui 
xif  pQ^voît  retomber  que  fut 
lui,,  à?iina  la  liberté  aft  pré- 
tendu Magicieb  >  eh  le  mena- 
çant de  lé  faire  brûler  sll  ofotf 
"  [uer  cette  aventure.  Ar- 


lequin a  prôbis  noiv-feûtetnerfc 
de  fè  tairç  ^  mais'  encore  de  îh 
retirer ,  s^il  pouvoit^  des  grif- 
fes de  rEfp"t,  &  de  n'avoir 
iamais  aucun  commerce  9^vçh 

'dépendant  Manfîeur  Oroo* 
;tej  wcJjié  4e  là  perte  de  f oh 


cncoiîe  'toiit-'à-fa1t*^g&çrî"3e 
î'qpîriion  qu'on  ï^i .  i^jtfc(nnëib 
Hu4)ouvoir  des  Magiciens  y^,> 
^aîhenceuremeiit  pôiir  'liqus  > 
Tait  corifidence.  à  uft  oc  "to 
^ml^dc  ravèniuté  <^^  Jtni^ 
ae  lui  arriver.  Cet  àflSl ,  tutpfh 
dç  f»  criaulîtë.s'éft  tnis  .%à 
tête  de  tioûs  taire.  >6niJre*iinë 
partie  des  fo*ftmés  cra*  Arlcdinfi 
ôc  molliii  avons  éfbatrtbtée*. 
■^|)):ès.5'être  ihftruV  Ôe  .<iuë{- 


litairiûs  me  {pecTuac^f  xptfll*  ^ 
eàt  des  gms  affez  &n|ièes^ 
pour  dama:  daaS'de  fomilcsi^ 
^acdités  ;  car  .pour  peu^cp'on 
venilie  réfléchir  ^  rôt  ^^canxeU^ 
on  pas  jdemander  à  locs  vvémn^: 
dtts  âoEcâers  ^cm  iMagieietis^ 
poufi(|»QirHs  a'snoplojKâem  fois^ 

pourquoi  sb  fontitoiis-i^euif  (^i 
lerfqalL  ne  tient  jqb^B/VpsiibBq 
tirer  des  eœraîttéd  de  laacriei^ 
eu  des  profonds  aby fines  de 
la  mer  y  ^lus  deij^Ui^efles  que 
n'en  ont  jam^W  ^poftltédé  tous 
les  Potentat»  Âè .  YiSS^^crs  ? 
Pour  peu  qulm  rêJBéoM    fur 
de  pareilles  folle^.^il  fe  pré-- 
fente  tant   d'idée»^  pour  les 
combattre ,  que  je  fuis  étonné 
qu'elles  puilfent  entrer  dans 

H  vj 
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'  la  «êt£  de  quelqu'un;  mais  en 
examinant  la  conduite  des 
Gilléniens,  je  crus  qu'un  étour- 
diffeipent  général  avoit  frappé 
tous  les  habkans  de  cette  Pla* 
nette  >  pour  les.  faire  agit  di- 
leâement  centre  leurs  vérita- 
bles intérêts.Monime)qui  s'en- 
riu^oie  beaucoup ,  nous  déter-. 
mkia  de  quitter  cette  Ville 
pour'pfraiare  la  toute  de  U 
^covince  de  Merces. 

£,:Jp  f  .  ;  ■ 

;.ijOJ  ■      '--■  ■    .'. 
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chapitre' VIL 

^e  vice  confondu  i  âClavtrt». 
récompenfée,  ^ 

AR  R I V  lê  s  dans  cette  noa-- 
velle  Capitale ,  nauS  fiâ- 
mes defcendre  à  l'entrée  de  la- 
Ville  dans  unTIotel  garniXorf-i 
que  je  fus  retiré  dans  moa  ap-] 
partement,ô^^  que  j'euirenvoyé^ 
mes  domeftiq^cs  >  j'entendis,' 
queiigae  mouvement  à  côtéd^j 
naott  cabinet,  qui  nie  doiiW 
*»»  a<î  l'inquiétude»  Je  prô^., 
tai  une  oreiUe  attentive,  àci 
<Jiôinguai  les  !  plaintes  é^yxa^, 
perfonne:  les  foupi^s.  &'ti«tr 
fanglots  qu'elle  pouffoit^w^ 


Supient  »nfi^»ndfidéCoIatJûiii 
)eux  heures  fe  pafferent  fans 
pouvoir  «nwii&ecnDiaaaE  àcxiG 
mettre  au  lit  ;  attendri  «noi- 
même  -du  chagrin  de  cette  in- 
fortunée ,  je  se  t>u8  me  refu- 
fer  à  l'envie  d'aller  lui  don- 
xicr  quelque  confo^atipn.  J**»- 
iVris  doucement  fe  porte  .d« 
mon  appattcmen^  &  cntri.î'; 
dans  tme  f)CtiTe  tÂiambre  qui 
i^oit  à  côté,  dont  on  -avoit 
liégligé  ^'ôter  4a  4^  ;   ««»: 

q«e'Vis-je?  UiiC^cûn*  F^' 
ionrie   que  îa  liouleut  aivcSt 

prçijiie  étouffée  •:  ««é^  ^«^ 
tehverfée  dans  un  fatrteufl ,  les 
bws  étendue  t^nsmouyémerrt^ ' 

ttne^lew  Àoît^lt  ^«^^  '^'*: 
l^ueftirfonvijage,  quîpa- 
f^flHitbàttgttéldé'ftsfaiineft.  *' 


^  Ce  4ptésktM^  îxi'mttiBiU 
jufqu'à  en  répandre  moi-tiïème{ 
îl  âxa^tonre  moïi  àtstention  ^  6c 
malgré  f^tat  où  ;e  k  voyoVs  i 
fc  dm  trouvai  de  la  «ndhléfl^ 
dans  iaf)liiy(ionom4e5  des-gra^ 
cee^  ^ufi^fdc  éoiiCGuri<Sc  je 
iDrur  voir  «nfîn  la  doideur  èîi 
p6rfçfmie«  le  fits^d'a^^  teiit^ 
fi'a^pôlkr  les  féiïiflfies-âe  M'e« 
Mme  pour  la  fecaurk  ^  ôc^mt 
fam^r-en  même  teins  de  f4ii^ 
t^èt'  dôùlpiirepx^c][u'-<^le  aotafi"^ 

ciii^  dr}a]p4»ié^^ué^ef>rdlle^ 
fëiss  U  <auré^^  falhi  fre^lârè 
tFbp^fiMr^mcHl  tm^'r^&C^  ièiti 
Mgë^Banfé  >]f>éûit  «Séi'^^^  4Éê^ 

mal  à  moû  alfe  ^e  ia  f^iîft 


ItHUe  fenfibilité  pour  fes  mal- 
heurs. 

;  Je  m*apprcx:hai  donc  ret 
peâueufement  dans  le  deflein 
delà  confoler.  Pardonnez  ma 
hardiefTe  ^  lui  dis  -  je  i  je  ne 
viens  point  ici^  MadempifeUe^ 
dans  la  vue  de  vous  caufef 
aucune  peine  :  pénétré  jufqu'au 
fond  de  Tame  de  Pétat  où  je 
[fous  vois  f  je  voudrois  de  tout 
ipon  cœur  pouvoir  jidoucir 
Vp^maux.  Par  pitié  pour,  VQUSr 
jin^ine>fQulagez  voirp  doujei^ri 

iBfi^^n  confiant  >  is'il  Te,  peut>  le9 
piotifs^àun  homme  qui^  iôln 
4'eii  vouloir  niéfufer  ^  vqus 
prot^  tfiefnplçyer.tQqtcjiC^ 
^We^  en,içMa  pouvoir  ^alîiide 
lâfiljier  d>n.dij»iii»iiçi:  Vm^Pir 


Cette  jeune  perfonne  ^  fur- 
prife  y  fans  doute  f  de  mon 
apparition  ^  leva  d'abord  les 
yeux  fur  moi  ^  puis  les  bailTa 
d'un  air  confus  &  emharrafTé  : 
ell'ne  me  répondit  que  par 
de  nouveaux  fanglots  ^  fes 
larmes  coulèrent,  avec  plus 
d  abondance.  Lorfqu  elip  fut 
un  peu  remife^  elle  me  regar- 
da plus  attentivement*  Grands 
Dieux!  s'écria-t-elle  en  pouf- 
fant un  profond  foupir ,  auriez- 
vous  enfin  pitié  de  mes  peinesf 
Je  vous  crois  ,  Monfieur  ,  in- 
capable d'abufer  de  ma  con- 
fiance ;  &  puifque  vous  avez 
la  bonté  de  prendre  part  à  mon 
aâliâion  y  je  vais  ,  par  un  récit 
fihcere  i  vous  inftruîre  des 
maux  qui  en  font  la  fource.  . 


■  Je  fiiîs  une  fiilç  dé  f^mîlîef 
(dont  leperc  i  qui  s'étoît  riiîné 
au  Service ,  eft  môrt^dcguîs  dix 
ans  :  ma  mère  ,  rcftée  veuve 
avec  deux  etifans  3  pour  IgT- 
quels  elle  a^voît  beaucoup  de 
téndreffe  ,  foutînt  d^abord  no- 
tre nialfièur.  avec  affez"  dé  fer- 
meté >  iious  vîvioûs  dans^une 
petite  Terre  ,  feul  bien  qui 
nous  reftoit  des  débris  de  notro 
fortune;  mais  les  créanciers  de 
mon  père  l'ayant  fait  faifîr,nous 
fûmes  obligés  de  nous  rendre 
dans  cette  Ville  pour  y  foute- 
îiïr  les  droits  que  nous  avions 
d'en  jouir  5  &  qu'on  nous  dîf- 
pmoît.  Nous  vînmes  defcen- 
dre  dans  cet  Hôtel  ^  où  depuis 
plus  de  neuf  années  nous 
avons  rfliiyé  toutes  les  Ion- 


(ri«7)   .. 
giteuti  d^fcr chicane  fimp^né^ 

trableçrc^  iquir.qcâlevadé  con^ 
£Qtiin»pr v4J3âtxe  qui  nous  cef* 

iEnfiii)^  à  force  defoljîcîta^ 
ûon%  ^  aious  parvînmes  à  feira 
nommer  up  luge  pour  ejcatnU 
scr  Tafiiiîre  V  <î*ii^  fi^  <ttO]ava[ 
tsliemem  embirdulllëè  par  iev 
mauya^es  chicjtcie^  diesHroctu^ 
reûrs ,  que  yrâiCèmyablemenè 
notre  '|uge-ô*y  put  rien  coni'* 
pt^tidie  'a  ôc  pour  oMibU  d['in-> 
fortune^  fcm^ôôrétâiÉe,  avidii 
d^4sir^^8  i  !  îs^'^toit  l^i  0ié  £éduirtt 
par  ^d«i{>atrïèisy  p^us  à\i  Mi 
€jfie  ndù%  ;d«i3  mdyiens  qu'il 
éiiok  ënspioyer  pour  i^bteniç 
uti  jugrfmeftt^ fM0i?able,  ^  -  *  ^' 
-  ti'inipotfMit^^^d'àpprotcîièl 
de  -riotrê  Juge  V  finie* -de  puo^ 


ïédlons>>  notre  miferéi  la  fim^ 
félicité  de  nos  parures»  npusfai* 
ibîent. toujours  écarter  par fes 
domeftiques  cjui  ne  rec:ohnoif«- 
lent  que  ceux  dont  les  habits 
annoncent  ^opulence  ;  6c  (t 
quelquefois  nous  parvenions 
jufques  dans  la  falle  d'audience^ 
i}né  foulç  de  plaideurs  nous 
cmpêchoit  d'e»  aborder  :  peut- 
être  auriofns  «  nous  pu  lui  faire 
entendre:  1a  lufiice  de  nos 
droks,en  racontant  fimplemene 
les  f^its }  la  vérité  raupit  fans 
doute  fîrappé  ;i  les  difgra.ces«fé-^ 
condea  en  expifeiBons  tou^ 
chantes  y  l'aproienit  peut  «r  être 
porté  à  exan^mer  notre  affaire 
avec  uo  foin  plus-exa^vMai^f 
M^nHeur  5  eft  :  Ce  à  des  infor- 
tunés d'ofet  fe   fiattçr.  d'êtrs 


(i8pî 
yccueUiis  6c  éî:outds  f  Non  i 
cette  doiice,uf  :  n'eft  f éfervév 
qu'à  ide9  peifonnei^  qui^  y  par 
la  richefle  de^  leurs,  habits  6c 
le.  corié^  qui  les  .accoaipa^ 
jne  ,  jtjinoiicenc  le  fafte  ^ 
i'opukn«:e^  .  _, 

K^ge^io^  inutiles., ,  ;Qmp 
ypMS  di»i-  je  enfin  ?  tiQ  juge? 
ment  djéfjipitif  nousu  entière* 
xiient  ruinés^  Lorfque  ma  mer9 
apprit  la  pértjB  de  notre  pfocè?^ 
fon,  pfprit  ôÇ  fy  vertu  pijerent 
à  ce  dççuei^  Gpup  de  notre 
ioft^tuçe;!  «I|e  n'en  put  (up^P. 
portée  la  -f  ijg;^eMn  La  dure  éco 
nomie  qu'^  «voit  fallu  gardep 
depui;  loo;g-teins  pour  vivre  fie 
ppujrfubyenir^iljf  î^çnfçs^d^r 
np  prjftç^duce  in^viw|>|e,  le,fe- 


<fe  liisuk /le' diàg»ilrdi-vcÂ( 

fes  eftlans  âeviti^  ft^^iâiâitiil 

ceux  des  autres  ,  iâlè''-«tf}ftt^ 
lÉitiétte  '  k  Ifonf^-^qtt^lle 

ihlfërë  ifilM  Ti  1>lktt)^r  Ifii^ 

^^fesP  ^ul  6r!t>  d'éfé'fêflén^ta$4 
iMa-tàére  déné"  iih  ^ft^ft, 


(  ^S>l  ) 
primer  k  douleur  qu9^  )e  tef- 

fenti&dc  fa  perte  que  par  cette 

oùvousme  voye2^ 

Moft frère,  à  qui  nosiâaU' 

heurs  ont   focmé  refpiit  de 

bonne  heuce  $  me  impm  tm 

jour<iarw  ma  chambie^.  le  vîâh 

ge  baigna  4e  brinesb  Héiws  ! 

ma  i€Kur>  me  éipilttnénmenc^ 

que    vous  .ménagez  peu  m 

frère  qui  vous  aime  ^ .  &  qui 

n'attend  de  conTolatioaqirede 

votre  amitié  i  Vous  versai  ^  je 

toujours  en  prcHë;  à  1$^  dableér 

la  plus  amèrt  ?:  Il  eft  vra^  :qae 

la  pette  <fue  Aqus^  veèons  de 

Êiire  doit  nousètre  itott9  deox 

bien  iènfibie;  dani^les^premiefs 

i  excè^dc  \9tt€!^^U5àon }?  vous 


•  îufte  :  accablé  moi  -  même  des 
coups  qui  nous  ont  frappé^  je 
n*ai  pu  vous  rien  dire  de  con- 
foiant  i  il  n*èft  pas  furprenant 

3ue  la  raifon  plie  d'abord  fous 
es  revers  auÀi  accablans  que 
ceux   que    nous  venons  d'é- 
:  prouver.  Jefçaîs  que  les  mou- 
«vemens  de  la  nature  doivent 
.  avoir  leurs  cours.  Maîs^  chère 
foeur  y  on  fe  retrouve  y   on 
s'appaife  ,  on  revient^^à  foi- 
même^  &  la  raifon  prend  enfin 
-  le  deflus.  Cependant  je  vous 
vois  toujours  la  même  :  3*ai 
dévoré  mes  chagrins  dans  la 
crainte   d'augmenter  les   vô- 
tres 9  ai  vous  avez  la  cruauté 
de  me  feîre  périr  d*ennui  ; 
Vous    m  accablez    par    votre 
:douieur  «  |âos  êÀre  t^<îhéê  de 

la 


la  mienne.  Âh  !  vous  ne  vous 
en  fouciez  pas  ;  croyez  -vous 
que  ce  qui  fç  pàfFc  dans  thon 
cœur  ne  lôit  pas  afTéz  fenfiblieS 
N  'ai  -  je  donc  pas  encore  aSkz 
de  mes  chagrins,fans  en  redbù*- 
bler  ramertume  f  Faut  - 11  que 
le  défefpbir  nous-  fuive  juP- 
qu^aù  tombeau  f  Croyez  i  ma 
fœur  y ~ qu'il  cft  des  génsptùè 
à  plaindre  que  nous  :  ce  fôot 
ceux  qui  eux-mêmes  ont  creii- 
fé  les  abyfmes  où  ils  font  tpm- 
"bés  ;  du  moins  n'avons -^  irdafe 
point  cç  reproche  à  libus  féitë; 
"c  eft  un  motif  de  confbfàîdoriT^; 
"mais  vous  ne  voulez  eri  èni?- 
ployer  aucun  pour  nia  tran- 
quillité, ôç  tout  mç  manque  à 
la  fois*  .    ^  '  ;* 


A 


i  iP4) 
H^las  l  lui  dis- je ,  ceffez  de 

te'^pcabler  ,pac  d'injuftes  foup- 
içon^-rC'cftVt^tt  (juevousac- 
cufez  sion  amidé  ;  pour  vou^  ; 
îleatte^em  raJKbiblic,   Mon 
£[Qto  ^    fi  vous  pouviez  lii?e 
au  fond 4e  mon  cœur,  vous 
y  verxicfz^  que<:ette  douleur  > 
/dont  je  ne  puis  ^modérer  F«c- 
;çès,    ne    vient,  aauellement 
^uç  du  jtçndre  intérêt  que   je 
oce^ds  îi  votre  fort.  :Les  plus 
triftes   réflexions  fur  rayenir 
:«i*entiaînent  malgré  moi*  For- 
cée d^^m'y  livrer ,  nulle  forte 
d'cipéi:ance4\ç  s  offre  àmonef- 
"^ïit.  Que  nous  fommesii  plsdn^ 
jdre:  iansparens,  ians  protec* 
ceurs^  f^nsamis, faas «cours: 
quef  de  venirfQui  eft-cé  quis'at- 
tache  à  d'honnêtes  j[ei»f  .%)rf- 


(  IPÎ  ) 


pauvre^ jjettueufé  tom^éjr 
lemMe  f  £)epuis  lotk^tefos  j|e 

fne$  des  ,iétnpgei;s  clans  U  Na- 
^i^i^s^lioç  perfonae  ne  yeuf 

l(?P9pBpî^W.  iPes  fifippwp  IppUf 

gseftf*^  .à  nTtçe  .,pi  ^ffimes  » 

iîW»(^i|»|ï?D*,  jÇc  jfçilà  ^e  ^ 
îouii^  dfi  leuxs  tnom^]thç$^ 

Lu  ••P. 


ils  opt  le  ^laîfir  de  primer  8è 
de  fatîsifake  Icîir  foi  drgoeil  j 
filaîà  nob^V  ct^tJr  fireré ,  ^  à;  quoi 
ho^s 'déifertÀîné^^  (>ucrpar* 
-  tt  prendre  dans  un  jfe' grand 
abandon!?  r 


yiï  ttàvivé-  vin^ 
noysfitcF^é  YéxMîm'^^àté 
oh  no&s -déduit  "le  ifort?è*cft 
un  projet,  que  jè7  médite 'de- 
ptHs  îbhg^tcms  y^pmfquê^jè^hé 
buis  m^ëux  Êiire^ll  fatft  ^e^€é£ 
termîher  â  ïèTiiîWë  ;  dàtiibiï^ 
nous'|)ôiitfoaV^âr^^^^ 
îioiis  ptoctirçr  lé  néceflairfi  > 
^fî  la.  Fortune  ^ttoît  for  boii$ 
un  tigitd  fàvoiûAë^  i^  ^Pidéè 
qiife  '-J^al  cft  -'une  dç^-ÉbUtei 
qui  potidiilt  fpiiT^eiit^àCeè  Uea^. 


i    L 


<iuelq»^,te«îtyrôratf  IjiMédejçi-' 
ne;  jeçiç.fuis-  cjpclijuetow 
occupe  daBs  rfoke  Terte  de 
1/Anatomiejj-aî  (éfu^é  laïconi- 
hoifT^nce  dis  /ip^pljè's  ;1  i'ài  un 
peu  dç  latih  ;  quçlgues  tpotà 
^recs  que  je  fçaîs  p?i  cqeur,  A 
ces  foîbles  lumières  je  n*ax 
qu'à  joindre  bçaucpup^d  aflu- 
fance  II  un  maintien  grave  9 
une  longue  ptrruquç,  une  cah- 
ne  en  béquille  :^  en  voua  plus 
qu  il  n  en  faut  pi  •  r  me  rtendre 
habile:  bien  des  Do£leurs  n'ont 
peiitêirc^pas' commencé  avec 
autaînt  de  talèhs,  bJotre'  Kôte 


paroit  porté  à  nous 
ceft  un  homme'  (împre  »  & 
întéreffé  ,  auquel  on  peut 
promettre  Une    récompenfe  ^ 

lii) 


Iffii^ê,  l^e  jigagjbr  éfe'  iifirë-^  pou% 
lés:  '  ëttîih^rs''.  qpii'  viiennçi^ 
foger  chezilu?,  <îué' jte  ÏUis'art 
}ëunie  ttomitte  fèttr  habile; 
qtiï  .Td  tiré'  xi'uttë  maladie 
frès^aan^rëufëi  (Tkifleurs,  il' 
ëfr  (idnna  d*rin\i-éiynéuk  fert 
%àletit  ijui;  loge"  'à  "deu^  pa^ 
d*ici, Cet  hôihme  eff.attaqud 
ate  vapautiS.  qui  né'  fôiit  autt^ 

dcArt  toù^  tes  tnaùi  gîffeçt  daiià 
rimiiînation;  &  fiw 's'aMïîbîit 
te  tempérament  par  la  quanti- 
té de  remèdes  qu'il,  fé  croi£ 
obligé 'de  'prerfdte.  SI  je  puià 
avoit  accès  aûpsès  de  çevi- 
fiçiinàîré  *■  je  fuis  .imr  de,  lô 
guérir  dé  fa  folie  :.  mai  tecistté 
èl!t  certaine  >  jà  ne.  lui  donner 
f  ai  que  ^e  bons  cbnfômmés.    * 


J^aDplaudis^  aux.  î^^  dà 
mon  ftere  :  il  fqrtît  dans  h  tlpf- 
leîn  de  cberchçr  ce  qqii  hil 
étoît  néce^aire  pour  Pqccom- 
iKiTement  de-foiX  prû][ct  >  (Jç  je 
lefccndîs  chez"  notre  hôte 
pour  l'engager  <fo  faVoriffet 
mon  frète  dians  fon  nouvel 
établifi[ement,  Ce^  fa,omm$ 
me  promît  dç  mé.ttrç  tput  en 
tifage  5  afih  de  Im  e A  ^ibcurer 
laréuffite. 

Maisj|MottfîetîT,le  bonheur  fit 
le  malheur  fe  partagent  ;  rare- 
ment on  les  vok  fe  mêler:  tout 
va  ordinairement  d'un  même 
côté  :  ,aux  heureux  ^  nouvelles 
prorpérités  ;  aux  malheureux  i 
nouveau  furcroît  de  difgrace$  : 
perfonne  dans  le  monde  n'en 
&  fait  une  plus  cruelle  épreu 

liv      ^ 


-^^.^^OVL 


que  xrtoh  frère  &  mou  Notre 
vie  n'eft  qu'uti  enchaînement 
de*  peines  >^  qui  fe  fuccedent 
fans  interruption.  Toujours  en 
i>utte  à  Fin)uâice>  à  la  mau^ 
Ivaife  foi  &à  la  tyrannie  des 
hono^mes ,  je  n  y  puis  piusTéfif- 
ter.  Jufte  Ciel  !  s^écria  cette 
jeune  perfon;ie,  fi  c'efl  dans 
4Vxtr4iiûté  du  péril  que  tu 
te  plais .  à  fignaler  ta  puifTan- 
ce  5  mes  maux  ne  font^ls  pas 
arrivés  à  leur  comble  f 

Les  pleurs  de  cette  infortu- 
née interrompirent  fon  dif- 
cours  :  j'employai  ce  que  je 
crus  de  plus  confolant  pour  la 
tranquUlifer.  Hélas!  Monfieur, 
pourfuivit  -  elle  ,  fi  vous  êtes 
né  fenfible,  voîcî  Tinflant  de 
jouir  de  votre  ame  >  ôc  celui  de 


figàalêr  votte  :  génârom^  Au 
noin  jdé  ce  k}ue.  vo^s,  aYC7  (de* 

J^IefTcf  .de  vos:'/fefi6inieiis  en. 
faveùi  d^une  malb^Ureufe  que 
tout  le  .monde  fuit  à^  abhojte. 
SiOuiticèiai^L  cette  fevi^e  fet^- 
fcmrm^Sc  jemiX'mis^s^  jpipds.  Joi 

ÈDfxclê^icd]Âb©rd:>  prefque 
aufli  jatteodri  qu'eUot  Ne  foy^z 
point. furpris  de  mon  aûîon^ 
iàpsit>^x\y  ef)i^iaupii!%nt  ;  ç^. 
&0iQapi6s:iojuâe9  inloiit  appirts^^ 
ài.iii^amiëer*vjq^efi.  d^îlsie 
&isède3ii^  cotob;  toi»s jl^'ottt. 
xepcaiÏÏë;  ;  /  ij'^î'tout .  fouffert  de 
leui&injilôice&^  i5c  ces  hoiji«, 
mot  pduffeât  eàâojre  Ja  bs^ba-^ 
rio  jttfqq"^  ^^oiiIq»  '^e  faire 
pfirdié  pdttr  toujours  la  çonfo* 

I  V 


m'êftiàiér  tnol^ mâiiM.  Mak^ 

VOU6  ddn£3(fdife  avec  ces  hool» 
mes  'f^tvets^-  te  ennén»  dei 
Ifhtftilâltiké.  Je  m'appèrçoisj,  k 
la  fenfilMUté  ^ue-'Voos^Êdcssr 
pat>6iite,  iqtie  moQxiiéciertRidiâ 
n>uche  :  jtf  dois^di^tnrv^i»:!»^ 
gdtdeif  toomse  'ûne'Divinitiâ 
<|ui  va  tnettt»jèti  fàibe  ce.tioos 
peau  do  bêies  ^oaches  >  qo* 
ift^dnt  jtt^a'alois  ehviroin^ 
Jméiiâg  tout  4iè;  cette  r-fânâ 
gërr^li^ufr  qui-ivOQS^  sntcbikié 
dM  ^'ALMteur*  <deriiialheabdin^ 
j^^èVoUKâlïiatcir^  Moniieur^ 
ooe  je  la  inéi!)f&  :^p{ireiic3EL 
d6tie  ée  <^i  ^ÊAc  aâàbihBiiRaie 
te'i^jef  ^eimÂdéraTpplr^  oe 
qQÏl»è>  êi)âf&a(i*do  ifltattésntâv 

'  lyiiaialiieitteafe^deâiin^^ 


tnoti  frère  le  conduUic  ,  en 
forçant  de  l'Hôtel  ,  dans  une 
me  détournée  y  où  Kt6\%  hom- 
mes en  attaquoient  un  avec 
une  (i  grande  fureur  ^  que  (ba 
cœur  généreux  ^  fenHble  ne 
|>uc  fe  refuler  de  prendre  le 
parti  de  celui  qu^on  accablok 
avec  tant  d'avantage.  Ah  1 
Mejfieurs  >  leur  dit  -^  il  ^  quji 
peut  donc  vous  poufler^  à 
commeccie  un^  aâ^km^  6  ki^ 
juflefSe  peut41  q«e  voUi»  âyët 
la  lâcheté  4e  voius  mettre  ti^ôis 
contre  un  ï  Par  honneur  {>ouir 
jrouMifèmes  ^  Jinî0ez  ihi  com^ 
bat  fi  inégaU  Aiers  Futi  <reëx> 
jEft^  lui  répohdfê  >  tourna  ti 
pointe  4e  ioiK  é<pée  p6âr  rëii 
percer*  Mon  frère  furpris  > 
a'^eut  -qae  le  tems  de  fe  niettre 


/" 


len  défenfe  afin  de^  patetr  les 
coups  de  ce  fougueux.  Cepen- 
dant un  des  dçux  autres  leçut 
un  .  coup  qui  le  renverût.»  6c 
iiont  il  mourut  dans  PinAant» 
;Le:bruit  qu'ils.:  faifoiënt  attira 
rcnBn  plufieurs  perfônnes  ;  des 
Gardes  vinrent  qui  les  arrête- 
jrent^  6c  les  conduifirent  en 
prifoA.  Malheureufement  ccr 
:lui  dont  mon  frère  avoir  û  gé* 
Jiéreufement  pris  k  dtéfepfe  \ 
jndovrutiui  quart  d'heure  après 
des  tbleflures  qu'il  avoit  reçues 
dans  Iç  combat  >  (ans  avoir  ev 
le  tenas.de  juftifier. mon  frère: 
les  jdçiJx^treS  i  qui  apporter 
noient  à  ^e^  necConoes  élevés 
en  d^gmté^  Wïçntyeiâch^s  fut 
le  champ  ^  après  avoir.  pouiTé 
rinjudice  jufqu  a  d^afger  moQ 


hialhenreuic  frerc  dé  Iâ.mor,t 
de  leur  camarade.  Jugez  > 
Monfieur  ,  de  mon  défefpoÎK 
lorfqjie  j'appris  le  foir  quU 
étoit  détenu  dans  un  affreux 
cachot.  ^   ;^ 

Cependant  ,  *  quoiqu'acca-r 

blée  par  ce  dernier  coup  dit 

fort  qui  nou$  pourfuît^  je  n'ai 

ceffé  depuis  plus  de  Âx  mois 

de  foUiciter  fes  Juges.  H^las  \ 

je   m'étois  flattée  den  jiy?î( 

touché  un  par  ma  douleur  S^ 

mes  larmes  ;;  il   partit  ffi^^e 

m'écouter  d'abord  affez  fàVo-i 

rablement  en  me  donnant  Isi 

permiffion  de  parlej:  à    inpfl 

frère  >  de  qui  je  tiens  tout  cç 

détail. .  J'informai  ce  Juge  4P. 

tous  les  faits  qui  pouvpien^ 

fervir  àla  juiliôcatloa  dçmoii 


(io6) 
frère  ^  je  plaidai  moi  -  même  fk 
caufe.  La  douleur  9  lorfqu'elic 
eft  iuftement  animée  par  des 
motifs  d'honneur  ^  femble  être 
naturellement  éloquente.  Le 
Juge  parut  fe  laifler  fiéchtr  ; 
mais  ce  n*ëtoit  que  dans  la  vue 
de  me  féduire. 

Ahî!  Motifieur  5  oferoîs  -  ]ù 
Vous  dire  que  cet  inhutnaîn  né 
tn'oiTre  au;ourd*hui  la  liberté 
àe  mon  frère  qu'en  cherchant 
à  me  cowrîr  ae  honte  ;  ouï  > 
té  n*eft  ou  en  fatisfaifant  à  fes 
infimes  defirs  que  je  pots  obr 
tenir  la  jufiîce  qu'il  doit  àuit 
innocent)  fans  quoi  fa  perte 
éft  Jtirée,&  je  verrai  mpn'mifé- 
inble  frère  traîné  luron  échaf* 
faud  comme  un  criminel  pour 
y  fttbir  la  mort  ia  plurhonteu* 


(  i07  ) 
tù»  D«tt$  cène  extrémité  >  fd 
été  pour  me  îettet  aux  piedi 
de  ceux  qui  if  font  rendus  fes 
parties  afin  d'implorer  levf 
p4tié  ;  mab  ils  ont  tous  refuié 
de  me  voir;  flkuUe  efpérance 
ne  m'cft  ùfFçnMu  Rebatée  db 
toutes  parts  ^  ft&coup  qui  doit 
tmndber  les.  jouks  de  moii 
aadheturcttx  frère  va  mie  perœff 
lefeln.  Hélas  i  qu^vôns-nouf 
£iit  aiixDiisuJk'pouffiious^poisBt 
ifoiyre  aviBÇ  tant  deibîgufiurf  > 
o  Ccsœ  fôaoe  ;  pe^onœ  s'inf 
tcrromptt  elle>  mêmepar  det 
ÊingbotS)  &  des  marques  d^nn 
Ç:  ^vanai  ûélkff'om^  iqw  |e  craî^ 
nus  ?.  !p0U8;  ics  ^oots.  Péd  éciii£ 
|i^qu'aa!  !&>od  :  ésr  Famé  «dès 
mallieiiiS:  quTdic' teitDit  dklt 
^ytTi  >(kjdéfiesu  i|ik'elk  avoir 


<QiTCorë  a  cramdre  y  indigné  de 
fînjufticc  des  Merccs  ,  j'ein- 
ployai  ce  que  je  crus  He  plus 
confolant  pour  la  calmer^  Cef- 
fez  y  Mademoîfelle^  a)outài-^^ 
un  défefpoir  que  votre  xaifon 
doit  condamner;  foyez.per^ 
fuadée  :  qu'il-  cû  r  enccxre  des 
hommes  qm  chériiient  h  incr4 
tu  5  qui  Taiment  ^  :  qui  la  reff 
peflent  &  la  protègent. L'hon- 
neur &  ia  probité  oiit  taajo^ts 
étié  mes  régies  i  ^repofez.-vous 
for  mes  foins*  ; .  con^ptez.  que 
f^bus  trouverez  enmoîiin  pto4 
.  teâeur  d  autant  plus  zélé  à 
;vous  ^fecourjbr  promptemesEit^ 
qu'il  éft.fiESii^ble  à;ftiqiSil:€^ 
maux  qui  véus  aocâblent..  Jj^ 
puis  vous  protèftef  que:  Vicâ 
|:everrez  dès  deniiaîn  ce  firere 


'qui  cavife  aujourd'hui  vos  al«, 
larmes  ^  vçnir  par  fa  ptéfence 
rétablir  la  tranquillité  dans 
votre  ame»  Je  vais  employer  f 
pour  vous  fervir  ^efficacementf 
un  homme  dont  le  pouvoir 
eft  fans  bornes.    Cette  jeune 

Ï^erfonne  me-  remercia  dans 
es  termes  les  plus  touchans  : 
ces  aiTurances  la  tranquiilife*- 
rent  ^  de  je  la  quittai  ^  après 
avoir  gliffé  derrière  fon  fau- 
teuil une  bourfe  pleine  d'or. 

Tout  attendri  .  du  malheu- 
reux fort  de  celte  infortunée  y 
je  ne  fongeai  point  à  prendre 
de  repos.  J'entrai  dans  Tappar-. 
tement  de  .  Zachiel  :  Témo-. 
tîon  où  j'étoîs  ne  le  furprit 
point:  fans  s'être  rendu  vifible, 
il  avoit  été  témoin  de  notre 


\  éaïaa  h$ 
iott  pro* 
i^vkable  : 
dredeux 
tu»  procuf 
I;  tccoa  de 
mm  cbcf 
pcomeûe 
dit  fondée 
ique-j'afr 
«.  n«  piÙB 

ic  chez  le 
ileil  coD> 
aand  nous 
cabineti. 
:ndu  invU 
z  yeux  de 
.  Je  Tiens 
rajeftueux 
èchct  dé 


J 


Cônverfatîon;  Je  viens  tou* 
ltrppJîer>  Itrî  dh-je,  de  tous  îck 
téreffer  ert  fôvetir  d^rne-  jeune 
perfonne  qu'lm  enchaînement 
de  malKeûrs  a^  têémt  au, 
défefjpoîr.  Je  n^^A  pu  appren* 
dre  fes  peines  fans  la  flatter  de 
votre  proteâîon.  Je  voulus 
alors  lui  en  fatre  un  récit  pa^ 
fhétique  ;  mais  ît  m^acrêta. 

Je  Gonnois  Fînjuffice  ^s^ 
Merces  >  dît  le  Génie  ^  Ôc  ne 
fuis  pas  étonné  de  celle  que 
cette  famille  a  éprouvée  de 
leur  part.  Le  jour  commen- 
ce à  paroître:  vous  avez  pro- 
mis à  cette  vidime  de  Tim- 
tempérance  de  travailler  à 
la  délivrance  de  fpn  frère  ;  les 
momens  font  précieux  lorf- 
qu'il  s'agît  d'abréger  les  peines 


de  qifelqtr'ttii  qviljsft  dans  kg 
asgoiâes  dune  nioft  pror- 
chaîne  cjn'ij;  croît  uiiévîcaole: 
hâtons-fiioi^  de  sendre  .  dem 
âmes  cont^mcâ  ^  en  lui  procuf 
raBt  k  UbertéLU.efl:  ie«ds  de 
partîr«iOtti:^  liia^e  %■:  mo^  dK^ 
ZTaçhtel  ;  iii^s  la  pcofueiie 
que  j:^i--ofé  faire  n'eft;  Mandée 
qUe  £àr  le»  feepufSrquej'aii- 
fiends  de  vous^  car  je  ne  ip\âs 
rîen  par  mot<^même. 

Je  faivis  le  Génie  chez  le 
Bacha#  A  peine  le  foleil  com- 
mençoit  à  paroître  quand  nous 
entiâiafiès  daas  fon  cabinet» 
Le  Génie  m'avoit  rendu  invt^ 
fibie/ainûque  ki^àux  yeux  de 
tous  £es  damefliquefi.  Je  riens 
lui  dit-il  d'un  air  majeftueux 
&  féverci.  vous  empêcher- 


*cmmétrt6  la  pluindîf  é  èetoiï* 
tes  les  injuftices;  Vous  œtenex 
depuis  plus  de  fix  mois^  dans 
tin  affreux  éachot^^  uh  jcunç 
homme  dont  Finnôctence^yous 
'cft  corinue* 'Pouticfuôi  cardez* 
vous  à  le  remettre  tôiï  liberté  f 
Je  trouye  affez  fmgulier  ,  dit 
le  Bâcha  ^  que  vous  oAez  me 
•faire  des  qucôiôns  :  -  jè  rfai-, 
je  penfe ,  '  aucun  compte:  à 
vous  rendre  de  ma  conduite; 
Le  jeune  hômine  eft  con- 
damuéi  les  preuves  de  ion 
crime  font complettes :  i^lfant 
u'îl  fujbiffe  le  ibrt  réfervé  à 
es  fembiablès  ;  &  vôtre  mi« 
'^ace  me  fait;  foupçohnbr^  que 
vous  pourriez  être  un  de  fes 
complices  :  fur  ce  fondement, 
^e  puisirous  faire  artiêten 


?. 


Ah!  Xiiférable,  s'écria  Za**, 
cbieli  je  lis  dans  ton  ame  &  ea 
pénet^  toute  la  noirceii|r; 
tu  n'es  que  la  moitié,  d'une^ 
créature  humaine  ;  tu  n  en  as, 
que  la  figure  5  £c  le  penchant 
au  n^i.f  mai^  tu  n'eft  as  ni  la. 
digiiité^  m  la.  nobleiïe.  Je  ^  ne^ 
^redoute  poiï^t^ta  çqlçre  .  ni 
ta  yongeançe.; ,  l^unc  &  l^ajxtre. 
font  impinflantçs  vi^*à-yis  d^ 
roohn  J/C  t'ordôniie  .dpnc  de^ 
^;é^ou.ter  i ,  .feynme.,  ^iiciçuxJ 
Tut  ne  condap[\nesJe\ Jeûner 

fœur.a  eiji  Jiif  malheur  joT^j^pK 
ter  ça  Jul;)ricité ,;  &:  la.'  i^ftico 
qa^  tu  .5^01?  a|.M  frçr^  nçfo 
peftç,^a(^^t«  ;flu,^u^,|)rix, ,  4e 


^ (^14)    ..     . 

pomt  létonné  que  fa  jcttneire^ 


ce  vifege  frappé  -de  cjéfefpoir  y 
dont  la  doiitetir  a  dhangé  lerf 
traits  ;  xiiicr  ki  grâces  fiétries 
par  les  larmerl  titrycritpÛ  dé- 
concerter tôhamfeut ,  &•  H^ 
tfaycnt  pais  fiSt/ûn'prôtéQeirf 
pour  cette  nifbrtuiîée  ;  «ic  cef 
amour  ^  loin  de  h  plaindre 
de  ttmsfes-maux^  n'en^  rfayé 
reçu  '/qu'une  cbnfaîidc  ^i«| 
fcriitalc  ^bw^  fa  mîfèrtifétffarid* 
lèh  éxptefUions  tbùéti^ëéi 'àé 
rîdt  ^terminé  qu'à.  n>i*r^  ] 

(fie  non  pas  ^x  bierif^tsV  qi^% 
fevtre  ti'tmjpareii  bb^ty  ^î«t 
Jtmour  «e^  le  fort  -p»  'fôhêH 
C^  ope  ^lûi^t^n^^iitéyët^ 
lit  iharrté  làc^m^'f^Mii^ 


dtî  fur  Les  périls  où  Texpo*^ 
fenc  fes  malheurs  ;  que  tu^ayes 
écouté  le  récit  de  fôn  infortur 
.ne  (ans  en  comprendre  Tex- 
tes ^  fans  en  fentic  tes  défirs 
confondus^  fiic  (ans  être  épou- 
vanté toirtnême  de  te  furpren- 
dre  tdans  Thorrible  deflein  d'en 
ftoGxct:  j'avouje  que  je.riip 
jpuis  comprendre  comment 
on  peut  fotttenir  le  poids 
d'une  pareille  iniquité.  O^ 
peut  la  regarder  comme  ,  unç 
mtt^ïdité  de  vices  où  llm^p 
^inauon  d!un  honnête  iiojErl-* 
«ne  4ie  peut. atteindre. ^Tyraà 

3ue  tu  es^  .c]uûi  /  :lâ  ^eunç^ 
e  xiette  fille  en.  proie  à  ^ouit 
ce  que. la  douleur  a. de  plu? 
amer^  xi»  .pu  toucher^ to^ 
^e  ^ni  exciter  t& 


V-  *      ' 


{216} 

tu  la  regardes  comme  une  vic- 
time qui  yicnt  s'offrir  à  ta  iu- 
"bricité  :  les  Tecours  que  tu  lui 
'oi&es  font  autant  d^opprobres  ; 
c'eft-à-dfrc  >  que  pour  obtenir 
la  juftice  i  il  faut  qu'elle  de* 
vienne  infâme  :  enfin  je  m'ap- 
per(;ois  que  tu  as  étouffé  en 
'toi  rhonnête  honime,  .ppur 
mettre  le  inonflre  en  liberté. 
Crois-moi,  il  eft  tçmps  encore 
de  rentrer  en  toi-même ,  &  (î 
'tu  yeux  mériter  déformais  le 
précieux  titre  d'homme  jufle  f 
réfléchis  fur  la  noblcfic  de 
tes  devoirsa^fîn  de  les  remplir 
avec  équité  :  cefTe  de  protéger 
le  crime  &  de  oroftituer  là 
îbftîcc  par  Fabus  ae;  rautorîté 
qui  t^efl- confiée: 'dcfTe  xi  en 
iïrolci  impuikémcnt-  idùs  leis 

droitSj^ 


(217V 

droits  :  au  lieu  d'être  le  ravîf- 
feur  dune  tendre  brebi»,  do» 
vlens-ehlep[tc«ei6let«:,':Ôc  cet 
fé  eâfin  de  regarder .  fous  le 
bancidâd  qultVJMiglc ,  pour 
découvrir  fi  ceux  qui  te  loiii- 
Éitent  ont  part  à  la  faveur  ,  ou 
sSls  s^aniK^îiCèttt  ksinams^plèi- 
nes  d'or  ;  'A -pour  derAier.  con- 
Ml  i  reffôUVîôns-toi  que  l'E- 
tfc    fuprême   à  toujours  les 
veux  ouverts  fur  la  conduite 
tfuh  Juge,  &  s'il  fufpend  le 
gfëî\^e  qui^îdoit:  ctjnibec  fur  la 
tê&^dcs  :n>éehaHs:i  &^  desiiom-, 
raé^  ^1tt)ùfles,    cel  Hidà'^.çpcl 
poiu?^  les  Ipunir  avec  pl»s  de 
féVétité.    2      [     ' 
-'tiè  §Wgê^  forpris  :de  la  har-  ; 
diâfff  '-des /^rêtoontraneœ    du 
Génie,  crut  voir  ôcenremkei 
Fart.  II.  K 


(21$) 

lajudtce  en  petfonne.  Etott^ 
1^.,  .confits»  bumUté  ^  tec- 

r!Qlai;qiii  rpôftslje:  Jèftifwïî  font 
otgàjeii  •  ^nafe-  -fsprikni»  t.  iesi 
yeux  ôïéa  veis  lî» .  terre  , .  ii 
gardait  un  œoçoe.  fileoeew  Le 
Génie  ,  qui  &'àpp«Kçq*  qtjç  fes. 
difcoufâJ&ïfoifiWcpw  vive  inar: 

l'encotufi^gea  aVeQ;doupeur  à 
fuivre  learautcsqu-enfeignent 
la  juftice,riionneur,^.Ia.prq- 
bité  :  «à6n  il  fitit*i^iiibçptv,t.Qtt-». 
ehcr  èe,i:ai«rîi^^it|0*  j^lqu^a*' 
lorS)  s'étoit  lôifféteetïaffler  |>at 
le   retient  de  Jcs '|P»0io9j§^,  • 
qu'il  perfifta  toujours  ,  .d«lp«j« 
cette  ayentutè-,  .djing  leg  igti- 
timens  do;k;plj*5le:«âe  pT^f  j 


Sortis  de  ch ez  le  jBge-f  noii» 
•fô mes  délivrer  lé  jèâhe  hbm^. 
me ,  que  now  râmei^mès  •î-ft 
•foeùr.  Geftte  /caiié'fiérfoWhè 
ne  pur  c!  abord  èîfprîmer  fa  joie 
&  fa  reconnoîflance  ^ue  pat 
des  larme».  G^eft  à^Mortfiètir^ 
lui  dis -je  en  lai  préfentant 
•^achié! ,  -q»e  ,vétrs  deVek  M 
libesté  d^n  frcfc  ^  fr  tendre- 
ment aimé.  Alors  fe  remettant 
du  trouble  quç^  notre  préfence 
lui  avQi!$;caufé^  ene:|rexprima 
avec  cl^  grâces  sadiKlles  ôc 
tôuchai;iteff>quipei^ài6Qtfi  bien 
ce  oui  Te  mffc  ^ns  làie  ame 
tenare  &  fénCibte  aux  bien* 
faits. 

^   Je  les  menai  enfuite  dans 
l'appartement  de  M  onime^  à 

Kij 


<2ao) 
^u1 . j^^ds .un  récit  de  tous  les 
jnal|iev)^Q'^u!ils  ayoîent  épcou- 
jp^s.. Elle etf^fut attendrie >  £c 
^a le  Génie  dcne point laif- 
ier  fon  ouvrage  imparfait ,  & 
4e  contribuer  de  tout  fon  pou- 
voir à  les  rendre  heureux.  Le 
SS^nie  les  a  établis  l'un  &  l'ai^ 
treiî»t  avant^eufènient ,  6c 
les  a  comblés  de  biens.  , 


..;■■> 
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CHAPITRE  VIII. 

Hifèoire  ^  de  Tàcius. 

«  '•    •    • 

% 

s 

LE  s  dépetifes  que  nott» 
faisons  ,  le  brillam:  de 
11  os  équipages  9  le  grand  nom-^ 
brc  de  nos  domeftiques  ^  ^  doD<^ 
nerear  de  FinqQÎécudé  au  Goiii 
vernetisent.  Ghactfnraifonnoid 
di verfetnetir  fûi<  natr^  qualité  y 
&;  fur  les  vcres  que  nous  pou^ 
vions  avoir.  Les  pêrfonnes  na- 
turel letnent;  jNMTtées  à  trcwn-> 
per  >  font  toù]o\î(smd6am&s  ; 
c'eft  i  pourquoi  Z^aicbiei  -  -  noust 
engagea  de  viCkermi^  homme» 
qui  tenoit  un  rang  confîdérte 
ble  dans  rËtat«:  ¥âipsi  ne^po^jC^ 

Kiij 


vcz  guère  vous  difpenfer  de 
èe  devoir^  nous  dît  ie<jcnie , 
parce  qu  on  ne  foufire  point 
d'étrangers  dans  Ce  Royaume  > 
qu'on^ne  foit  mfoj;mé.  du  fu- 
jet  ^c  leur  voyage.  Je  fçais  que 
Vion  icQœjjnénce  .à  vous  foup- 
çdnnct.ii  il  eft  dsmgerejix  d'inf- 
pirer  de  la  méfiance  .lorfqu'on 
nefreux  Je^ÊMtc:connoitr«,>  jÔc 
il/e^'égaiènxièat  difBdbrdeiic 
£a;iajY€i^>lâeiS!  obferVaiiiom:  d'unr 
\feuk:Mioiflréî ,  toujours  fupd** 
neur  par  ravamagc  du  pbfte 
&  par  t:elui  dé  l'expérience* 
Ce«e]vi£tejfet»iiquiUiferâ£uc 
YQtrei  cèocpre  :  r  ii  poffédç  cn- 
tiecenièntb£C6nRai^e  4tr  Prin^ 
cet c'eft  pathi  que  découlent 
toutes  lejigraces>ôcfaCoure(i^ 
l^eaucoup.plùs  nombceufeque 


tielie  dé  fôft  Ma'Ur«i.tî^lS#iidartt 
t^uoiqu'it  ak  acquis'  dis  biens 
itnhiehiès'^ît  Vehd  encore  fa  h- 
Veur:  ii  èft^rti'^ti©<:'«ftci-un6 

guife  Ton  avarice  pal-dgidû- 
hors  dé'rriàgfiiïieêneej'cjWi  pbur- 
roient  en  impofer ,  8*ïl  n'^toit 
connu  ;  ttoaîs  fon  p^eiisîéï  Va^- 
iet  de cîfen^é  1?€ri<îtbu<drlcs 
^a<:fes ,  étnU  M  tdrié  îô«  <roîs 
^ùartà  «t;  :<Jë«*fr' ;d^  r^fgèfit 
qu'il  eh  itûie,:  Fàt'ce  taôyeft , 
lîilès  changes',  ni  k«  emplois 
»e  ibn^'ri^te  Stifttifetiés^-à  ceux 
i ^'6nt'-;fe^ plift-de'triéfiïé'  ou 
«  «à|ertsr*9'«iâitf  à  ^i^éèx^qui  y 
ifiettéHt?  lfe'|pilusïKà'tff^i#iî-ce 
ui  fait  que'  dHri6~d<6tte  partie 
e  la  CiUénie  j  oft"  voit  fou  vent 
'étsi  pbftes  -"énSki^s'  'occupés 
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ture  a  privées  des  vertus  né- 
ceflaires  pour  les  remplir^qu'ils 
ne  doiyept  ouià  leur  ppuleiv 
ce,  Meqrsçaqale&i::ûv  fleurs 
intrigues.  I  -/•...];  n   ;   ; 

Pour  parvenir  auprès  de,.cç 
,Vifir>  nous  fji mes  obligés  de 
.tr^vçrfer .  pbfieurs  ^nti-chaniT 
>«!e^',  «n^^aç^^ fgall^if  > 
'faHçd'addjl^pCâ^^.chiax^  ô;; 
cabinet  d^jpm^.:  tjjutç.cettç 
enfilade  étoit  garnie-  de[  dô>- 
mefti<E|uesi  dont  le  grade  augr 
meotoiti  mefure  i^iki99P^9r 
choÂçW  de  jem  Maiflrè>f:^pi^ 
fûipes;  .fiifin  ;«pô|nç^f  :^r  u^ 
vici^j^.  Qfllicicrj  [qm:  ^puf  i^r 
troduifit  d$ir^  un  cabinet  partie 
culier*  Notre  vifite  fe  paua  ei^ 


VA      _  «. 


quefiions  de  la  part  de  cç  Mi* 
niftte  ;  quelques  otkt$  4e  fer- 
vice  f  qui  finirent  par  des'çoni-- 
plimens  ufu^s  dani'ipfçfquc. 
toute  la  Cilléniie*. 

Nous  fortîtoes  alors  dêibn» 
au^ence^^iSc  vîmes  jplu(îeurs: 
grandes  pièces  remplies  de! 
perfonnes  de  toutes  fortes  d'é-; 
tatSf  dont  les  uns  viei^oîent 
feirc  leur  cour,  de  les  autres 
deinandet  dç^.gracçs;  ou  ;c}e. 
Vemploi.  Jen  remarqua;  qui: 
avoient;  l'air:  tri^e  ÔC:  timide  f 
ceux-là  mHntéreiSorent  en  leur, 
feveig:.  L^hiôoire  récente  dcr 
nos  infortunés  >  me  faifoit  leur 
luppo(i^d€s  chagrins»  Cur|eujX» 
d'apprendre  fi  jfi  i)e  m'étois» 
point  trompé  dans  mes  çon- 
jefîtutes  j  je  propofaî  à  Moni- 


me  <ie^iK)Qâ ^dpger  dans  Fem^^ 
brafure  tf une  fcr<>ifée ,  ;  pouir 
pi$uvoit>  fati!|  êtr4es  temarqués  ^ 
affî^èràiFtadience.-' ' 

Je  fais  une  téÛetion  y  lui 
dis -je  j  C'Cft  que  Thonnête 
hoirime  [  jpUt  >  preflq^e  <  UMfOuts  : 
humilié ,  çtdfouè  toàîottrs'  làns; 
biens  y  &  préiqtié  toujours  trif- 
te  :  il  n*a  point  d^ami,parce.quc 
fon  amitié  n'efl  bonne  à  rien  : 
onlfrfiiit  5  on  le  dédaigne ,  on 
"  m^rîfej&orfïoôgit 


dé  fe  trouver  avec  lui  :  ^  pour* 
quoi  r  <î  eft  qu'il  n  eft  '  qu'eft^^ 
mable  ^  fie  je  Ae  crois  pat  que 
éette  qualité  figure  beaucoup^ 
dans  ce  M^nde^  Je  ne'  puis 
qu\idmîrèr  la  jaftîce  de  vos 
remàrquefe,dît  Monîme  :  quel- 
le différence  de  ceux? ci ,  fur, 


-éu£  i-oi*^èe  i'«g)ént  bA]i&4^ 

«étaleot  for  eux  pkfô  de  tikhs^^ 

3ue  peat-étre.  c^ux^ià  n^om: 
prévenu;.  Règardézddur  phy- 
imwstciiei  li&e  tfiidiiardie  ^  ces 
«cegards  dBBroiitési^  xaM  aiif  trani- 
«juàlic'fiç^  f^tîsfâi;^ ztbnt,  /uf- 
«qutà  leur  étnbofir^Qint  ^  ànnoti'- 
ijCLpopulençe;'    i 

Dès  que  iecVific  îpardtl  ^  touç 
ces^'îlcfajBSw  (^avftmoedét&t*  vers 
lQi:d'iOQe  l&qot)  libre  Ô&  aîfée ^ 
il  ips  -éoontSL  tht\(yÂ\îement  f 
leuf  répondit  d^un  air  gracieux 
éc  ai&Ue  ;  inais|>our  ces  pau» 
a^s  pérfaœieS5  dont  la.tinii^ 
<^éisbnQX)^X)it  Piiidigeiice  i  il 
iîmrterurnip  lëdos  ;  fes  domei^ 
tiques; k^ écartèrent;  ôcquoU 
qu'ils  .s'efibrcaffent  de  courir 
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«piè'^îul  ^r  âç^ùe  pSufistirs  t^ 
chafleiiticie)  vaiiicre  9]  irifc^^ 
poitrine  >  ia  difficulté  de  sfcay 
primer  en  aiarcbanr  trop  vîte> 
il  s  eurent  beau  &ire  ^,  rm  :  ati i>- 
culoieht  lOiàlC^  c;  ôtil  hé  fticeàir 
point  ctteen4u^*?I«oirqu*c»À:d€^ 
mande  des  grâceis  ^  qtl'onlàJht 
cœur  bien  placé  I  ôc  de  la'nq.*' 
blefTe  dans  lame ^i on  a  tou^ 
jours  Hhaleîac  coarte*;        i 

Nous  fortîmeâ^  eaplaigmtm 
le  fort  de  ces  iitàlbeoreux  \ 
qu'il  eÛ:  Iwmiliafit  >  <its  ^^è  à 
Monime ,  pour  un  hoqime  de 
mérite  d'être  obligé  de  Êii):e 
4es.  démarches; rftupi^  £des 
Gi;ands  !>  Voiis^  .^bx  diul té»» 
marqiteï  Jf  «xmeH:  (çn^oaurai  Eût 
à  tous  tes  riches?;  ,èela.prouve 
que  les  biehs  font'  les  rfeaU 


arantage^  qui  diftinguent  ^^ 
CtHëâiietu  Cç  font  eux-qu% 
Dorvent  à  réparer  lie  .'défaut  dq 
mérite  f  à  remplir  le  vuide  af^ 
freux  d'un  homme  q^e  la  naif-^ 
fànce  diftingue,^  pu  ç^ç  krfor-; 
tune  étevç  ^  .&,tout  pefç'rcadt 
qu'à  réclat  des.  xicheUçs  ;  ,ce 
Ipni:  eliea  qur  ^çtte,tjit  ,1  çn*^. 
chère  au*,  digqités  , ,  gujç ^  char-, 
ses,  à  la  noblef£e  «  ^à  la.fa**- 
veuxj.^a  la  xéj^utati^n  ^^^ix^ak, 
lizrxccé  ,s.Çc  qiii.donnettt^lip,; 

îe  F«:  èj?: Y?^^  :t 

-  Prêts  a  jnoQter- dans  .notre, 
voltflre,^,  nous  vîmes  for  tir  pe, 

doçt.,le,v%e  pâlcjjÇc  déclwfr- 

fus  & .  huàiUie  , .  iiopSj  Ht ,  up  ^ 
îvive  ixijprcfliçn  ;  jfeipHyfi/çiao-r. 


ime-'ahridnccà  iminiévif^ë 
foft  attîe,  Mpnînfie ,  qVtrrrfcïv 
tîment  îd^  pitî^atiim0Ît^'en\¥* 
faveur  ,"nîe  lé  fit  remajrq lier  : 
p6rté,cortime  elle  à  lui  ren- 
dre fervicè  ',  jc^m' wan^rversr 
m^FthiMbè^^^  Mo  A? 

fleur ,-  vcnis  êtrç^îitflé  'à  quel*^ 
qûè^cftoTè^?^  Oèri'eft' pointf  la^ 
curialîté'iqoî  m'engagea  vôusr 
feîfe  cettequcftîon  :  no^s  fom-' 
mçs^ 'dès  -'^'erf^nger'é  ^y  -^qa^rnè,' 
ym'pathîè  31;  ftrfiS  docfte  >  dékftt^^ 
mine   à' nous' întérëtTér  ,|>^pirf 
fvoùs;:  il  eftVràï  que  n'ayant 
pas'  rhoniieui:  ide  vous  îfetrp 
connui  ,  4a;prô]:/6f!tibr^^ 
ITôtts  pàroftrd  iingâlîfejfe;;-oiâTS, 
Mbnfieur,  là  verjrti^  potte  avei:^ 
elle  uVr  déWaîn  càraftere  î  qui- 
sTimprîmedans^le  cœur  dé  ceux 
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quî  la  cîiériffenr.  Hélas  f  Morî4 
fieur ,  reprît-il  en  pouffant  tiîf 
profond  fouphr,  votre  fénfîbilit(f 
fait  bien  voir  la  noblciîe  de  vo- 
tre ame  :  loin  de  m'offenfer 
des  offres  que  la  charité  vous: 
dîSe  eh  liia  feveùt,  je  les  te^- 
gardé  comme  iirf  de^s  copips' 
delà  Pfovîdenùe,-cjt!Î  rfè'fë 
manifefte  que  dans  rextréhliîr^ 
d^ùn  péril.  Je  fuisconfps  de , 
vous  ârrê  tèt  fi  Iqng^fcms^  :  ilouS 
ne  Ibm'inesvpoînt  ici  "^  dapâ  ■  tii? 
fiêiioi^ffe  pùîflfe  vbws-infetftrc 
dé  '«èS' peines  \  '  &  •  pnïfqiïcf 
vous  avez  k  bonté  de  vau^ 
întérefféf  au'  fort  d'un  malheu- 
reux que  'la  Fortuné  ne  fceïféf 
de  pctfécutet>  faîtes- nioi  1^ 
grâce  de  m'hîdiquer  votfé  d'e^ 
meure,  &  Pinftant  auquel  je 


)UiTai  ^  fans  être  importun  ^ 
oir  l'honneur  de  vousvoir.Si 
)s  affaires  ne  vous  appellent 
)ipt  ailleurs,  repris- je,  faites- 
oi  Tamitié  de  monter  avec 
)us  d,ans  notre  écji?îp^ge#Ce 
iine  homme  parut  très-ferifi*-. 
eào^apjrop^fîtioq,  ôcne  fît 
Ile  difficulté  de  nqus  .  ac-. 
mpagner» 

Arrivés,  a  l'Hotel,  Monîme^ 
ur.Ie  mettrf  à  fonaife^  le 
mbla de  poItteffqW^Envéri- 
>  Madaniç ,;;  dit  ce  jeune 
mme.,  je  fuis  fi  pénétré  de 
s  bontés  &  de  celles  de 
onfieur^  que  les  expreflions 
î  jcnanquent  .pour  vous  en 
noigner  ma  reconnoilTance» 
tendez ,.. dit  Monime,  que 
us  ayons  effeaué  le  deliç 


que  nous  av6ns.de  vous  obli* 
ger.  Parlez  f  Monficur  ,  ne 
craignez  point,  de  déployer 
votre  ame  :  llnfortune  ne  fait 
rîen  perdre  ku  mérite  ôc  ne 
fcTt  que  de  luftre  à  la  vertu  j 
nous  fommes  él&oiés  à  vous 
entendre. 

J'obéis,  Madame,  reprit  le 
jeune  homme..  Vous/voyez  en 
moi  un  Gçritirhpttirne  dont  ks 
maihèurs  qnt  pris  Iqut  fourcç 
dès  fa  liaiiTance.  Refté  cnbas 
âge  fous  la  conduite  d'un  Tur 
teur ,  .qui  luî-ipême.  auront  eu 
bffoînd'eàavQÎr  îjfp^  cet  ^oiji^. 
me^,  Ipîti  de^nii^q^e^  rêve-- 
ûus\d'ua,  bien  âiflez  hppnêt^ 
que  m  avoient  laiffé  mes  pa- 
rens,  en  a  encore  diffîpélea 
fonds  *  après  s'être  ruihé  à  dçs 


^t^^x  âe  hazard.  Sa  femme '& 
tine  fille  unique  qu'il  avbit ,  à 
peu  près  de  mon  âge  ,  furent 
obligées  dfi  fc  réfugieï  chez 
tme  de  leurs  parentes;  trop 
heùreufes  de  ce  qu'elle  voulut 
bien  les  recevoir  1 

Pour  moi,  âgé  alors  de  dîx- 
fept  ans,  livré  à  moi-même 
fans  aucune  reffôurcç,  rtià  pre- 
mière idée  fut  de  m'engager 
dans  les  troupes  ;  maii'le  ha- 
sard me  fit  rencontrer  un  jeu- 
ne homme  avec  qui  j'avois  fait 
une  partie  de  mes  études;  Ce 
féiine  homme  remàrqUaùr  de' 
raltération  dans^'m^oa  ç^prft  ^ 
m'en  demanda  lei\j)e^;'  Je  ne 
fis  nulle  difiiculté  de  ïui  con- 
fier mes  peines  6c  Tembarras 
cùjemëtrouyois.JéveTfxvousf 


en  tiret ,  me  dit^il ,  mon  chtt 
Tacius^.  Cotnmec^ons  par  aller 
dîner  ;  je  voas  mènerai  enfuite 
chez  une  Dame  qui  eft  favori- 
te d'un  Grand  *•  Prêtre  dfe  la 
Fortune.  Je  le  fuivîs  chez. 
cette  femme  j  qui  nous  reçut; 
poliment. 

Au  bout  de  quelques  jours 
mon  ami  vint  m'annoncer  que 
j'étoiis  txommé  à  un  emploi  dtf 

dôiux  miliô  livr^^V  îi^^  condi^ 
tions'que  j'en  rertdroîs  doiiztf 
cens  livres  à  la  perfonne  qui^ 
me  Pavoît  fait  obtenir.  Quoi- 
que cette  condition  me  parût 
un  peu  [ônérêufe  V'  je  hé  lallFai 
paS'  dJB  lut  en  téttidîgner  *rti» 
reoonnoiiT^nde.  Nous  fûmès^ 
dans  Tiriftant  che2  h  Dàmtf 
pourj  y  dreflfer  notjre  -accord/. 


Je  fortis  avec  mon  ami  >  &  le 
remerciai  non  -  feulement  de 
m'avoir  obligé  ,  mais  encore 
de  la  promptitude  &  du  zèle 
îiveç  lequel, il  s'y  étoît  porté.^ 
Jauroi»  voulu  ,  .me  dit  -  il  , 
pouvoir  vqus  faire  jouit  de  la 
totalité  du  revenu  de.remploî; 
mais  cette  femme  /qui  m'a 
choifi  pour  être  le,  Subftitut  dit 
Grand  -  Prêtre ,  fie  qui^  entre 
nous^ne  laiife  pas  de  me  four- 
nir des  Tommes  aflezconfidé* 
râbles  >  n'a  jamais  voulu,  coii* 
lentir  à  fé  relâcher  de  fes  *ufa« 
gês»  Il  eut  donc  .  fallu  me^ 
brouillcif  avec  elle  ,  6c  j'avoue- 
rai qu'elle  m^eii  d'Unis  grande 
reflburce.  J'aflurai  ce  '  jeune 
homme  que  je  me  traïuvois. 
etocqre.trop  liearcu;^  de^  pou^ 


vok  au  moins  fubfiôen 

Malgré  la  médiocrité  que 
je  letîrois  du  revenu  de  mon 
emploi  y  je  trouvai  néanmoins 
le  fecret ,  par  mon  économie  , 
d'être  vêtu  affez  proprement. 
Au  botit  de  quelques  années  ^ 
je  reoçotltrai  à  la  promenade 
la  Veuvfede  mon  Tuteur  ;  elle 
Aoit  avec  Rôfatie ,   fa  fille  : 
rélégance  de  leurs  parures  me 
les  fit   d  ahord  .mécounoître  : 
Jïljlis. .  cette  Dame  s^avançatit 
yfiXSmoi  :  JSft  -  ce  bien  vous  , 
xxk^  d|t-ejle>  mon  cher  Tacius? 
Que  vous  m'avez  caufé  d'in- 
quiétudes I  Je  vous  cherche 
/fej>rf»iongH  temps;,  .pourra- 
psur^rijeu  quelquie    fbrte.Ies 
torts  qu)s  moûi  mm  vous  9  faits, 
en  p»rtagç9nt.  gvec  vous  notce 
bonne  fortune. 


(258) 
Peodsmt  ce  difcours,  j*avoîs 
les  yeux  attachés  fur  Rolalie  5 
mon  ^oeur  fc  &ntk  émuà  la 
cH^iiede  rob]et:^e:fe$  piemkrs 
feux*  Rofalie  ,  qu'un  même 
fentîment  avok  autrefois  ani* 
jnée  ,  î  :ne  put  auilî  cacher  (on 
trouble  :  foii  ftoht  fe  oottvrit 
iftme  rotigeur'cprm^siiiiahca 
xjfde: l'abfeocc  n'avoît poîtitàt* 
^éïé  la  tcîwlreffe  qa'clJe  m*a* 
:\^tt  toujGurs  timoigoée.Cet^e 
-^Qnvctùinotx'  ttmcttc  iximat^ 
jcoQQfit  point  ceûe^d^l^tnei^y 
quiiB^apprit  la  movfûte^ïâçzttffh 
te.cheziaquelle  elle  s'étoit  rein 
îét  lors  de  foti  défaftre.  Ceî^ 
^rcDte^  çpiétûitftè$^ki^y 
^àvcàxiSzit  ia  lëgaf^ire-ufihMf^ 
jfelk^  elle  iaie  liriïfî'ioi)g dé^ 
itûlides  îbms^des{^ttpiâi^ 


fances  qu'elle  avoît  employés 
pour  captiver  la  bienveillance 
de  cette  femme  ^  &  pour  la 
mener  au  point  de  tefter  en  fa 
faveur^  &  firîit enfin  par  nVen-. 
gager  de  fouper  chez  elleJ 
Pendant  le  fouper  ,  CHa  mç 
dît  qu'elle  voûlpît  déformais 
que  jë.  n'euffe  îfautre  table 
que  jâ  fîenne*  ;  ^  qu^ellç  alîolt 
même'  me'  faire'  préparer  utt 
appartement  dans  fa  maifpn, 
pour  ne  nous,  plus  féparer* 
raccepfâi  fans;l?âlancçr  des 
offres  qui  me  niçttoiçnt  a^.pQfr, 
t4ç:,de^oir  t6^ijc$  jovrs  ina 
chere^Rofalîe/  Je  vins  donc 
demieyref  çKeyClJas  f^  mère 


plù^  ces  .4c««  àwi^Uç5  '  p(^ 


(24o)  ^ 
fonnes  que  pour  fatîsfaire  aux: 
âevoirs  de  mon  emploi.  Clia 
gui  depuis  fon  opulence  étoic 
très  bien  faufilde  , .  me  préfen- 
ta  chez  toutes  fés  connôiffan- 
Ces  >  &  obtînt  enfin  par  le 
flombre  de  proceâeurs  qu'elle 
employa  ect' ma  faveur  >  un 
emploi^  très-confidéràblè,  Dèj 
que  j'en  fus  revêtu ,  je  là  fup^ 
pliai  de  mettre  le  comble  à 
itiori  bonheur,  en  m'uniflantà 
Rô|falie,  EÛèy  conTentît  avec 
jbie,  &  notfé'màrîâgcTut  con- 
cm  en  huit  jours;'  '  '  '  *' 

Trois  ^annéëS  Te  pijiiefenÉ 
dans  une  union  que  Tamour  & 
là  rebônnoiffancé  avblent  for- 
mée» Maî^'^  MadatMëJqtoeTai  ' 


ce 


ce  calme  heureux  ;  les  créan- 
ciers de  mon  Tuteur  découvri- 
rent que  fa  veuve  vivoît  dans 
l'opulence,  qu  elle  jouifToit  de 
gros  revenus ,  au  moyen  d'une 
riche  fuccelfion.  D'abord  ils 
s'informèrent  où,  fes  biens 
étoient  fiiués ,  les  firent  faîfir, 
fans  que  nous  puillions  avoir 
le  tems  de  nous  reconnoître« 
Je  voulus  intervenir  dans  ce 
procès  ;^  mais  leurs  créances 
étant  antérieures  à  la  n^ienne  « 
ils  fureot  préférés ,  parce  que 
Clia:  s'étoit  malbeurenfemem 
engagée  pour  des  fommes^con- 
fidérables.  £ile  eut  donc  la 
do«lçur;4«  y oir  vendre  tous 
fes'^iens  jr  fans  qu'ils  puiffent 
encore  acquitjter  tous  fes  enga-f 
gemens..  Qifpique  défefpéréé 
Part.  Il  h 


de  fon  défaftre ,  clic  trouvoît 
au  moins  auptès  de  nous 
des  motifs  'de  confolation., 
puifquc  mon  emploi  étoit  plus 
que  (ufHfant  pour  nous  faire 
vivre  dans  Taifance  :  néan- 
moins la  perte  de  notre  pro* 
chs  me  détermina  à  retrancher 
notre  éauipag'é  &quelqiïes-uns 
de  nos  aomcftiqués.  Cette  ré- 
forme éloigna  ces  faux  amis 
qui  nous  entoutôîcnt ,  6c  qui, 
loin  de  notrsplaîhdrè  d'un  mal- 
heur non  mérité  •  eurent  eh- 
corè  la  éruzuté  de  nous  calom- 
nier en  débitant  dé  faufles  hîf- 
toires  fur  mon  compte  i  &  me 
faifant  pafler  pour  un  diffipa- 
teur.  Ces.  bruits  vinrent  enfin 
jufqu*aux  orcîllei'de  ôiés  pro- 
tèûeurs,  &  jie  TttSrév'dqùé^i 


fans  pouvoir    parvenir  à  me 
juftifier. 

Depuis  près  de  dix  ans 
que  je  follicite^  je  n'ai  pu 
rien  obtenir.  Rebuté  de  toutes 
parts  9  forcé  de  vendre  peu  à 
peu  les  effets  que  nous  avions 
pour  faire  vivre  ma  belleme- 
rei  ma  femme  &  trois  enfans 
que  je  vois  périr  de  befôin  ; 
réduit  enfin  dans  la  plus  affreu- 
Xe  mifere  ^  &  pour  comble 
de  maux  i  ma  chère .  Rofalie 
ne  pouvant  plus  fupportér  fes 
peines^  eft  tombée  malade; 
eileeftau  litdepwwfix  femai-- 
nss,  privée  de  tout  fecours. 
Mais  ,  que  dis-je>  au  litf  hé- 
las! Madame,  ce  n^efl:  qu'un 
mauvais  mateias;  le  re$ç^  qow»  a 
été  enlevé  pour  le  paV^iiç^c^t  de 
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(  H4  ) 
îios  loyers ,  ^  nous  n*occû- 

pons  pius  qu'une   efpece  de 
grenier  ,  ilont  on  veut  encoçe 
nous  chaffer.  Je   préfcntai  il 
y  a  huit  jours  un  Mémoire  à 
un  de  mes  anciens  proteûeurç, 
dans    lequel  je    lui  fais  Paf- 
freufe  peinture  dé  notre  fitua* 
tien.  Jetï^aieu  pour   réponfe 
que  des  rebuffades;   fi  javois 
de  l'argent  à  donner  à  quel- 
ques-uns  de  (es  Secrétaires  9 
peut-être    pourrois^je  obtenir 
de  remploi  /  '  mais  tout  ce 
xjue  ces  inhumains  ont  daigné 
me  dire  ^ar  ,dîftra£tion  ^    de 
plus  confolant ,   eft  un  >  j'en 
fuis  fâché  ;  il  n'y  a  rien  de  va^ 
cant  ;  tandis  que  je  vois  dojir 
net^  tous  les  jours    despof* 
tes  teonfidérables  i  des  gens 


(  24?  ) 
dont    tout   le  talent  confifttf 

à  tenir  leur  partie  dans  un  con- 
cert ,  ou  a  fe  prêter  à  des 
complàifanccs,  indignes  dua 
honnête  homme. 

Monime  fut  fi  touchée  des 
malheurs  de  ce  Gentilhom- 
me, que,  pour  y  remédier  dans 
Tinilant ,  elle  prit  le  parti  de 
îuî  préfenter  une  bourfe  plei- 
ne d'or.  Je  ne  prétends  point, 
lui  dit-elle,  Monfieur,  me 
borner  à  ce  foible  fecours; 
vous  ne  devez  pas  non  p!u<» 
le  regarder  comme  un  effet 
de  ma  charité  :  mais  comme 
Vtn  tribut  qut  tous  les  honnê- 
tes gens  doivent  à  ceux  que 
la  fortune  humilie.  Si  je  ne 
craîgnoïs  d  affliger  votre  fa- 
mille t  en  me  rendant  témoin» 

X       ••  • 


de  fa  mîfere  ,  je  ne  dîffe- 
rerois  pas  d'un  moment  à  lut 
porteries  confolatîons  qu'elle 
mérite.  Allez,  Monfieur,  vo- 
lez â  leur  fecouts  ;  &  lorfque 
vous  les  aurez  mis  dans  un 
état  plus  convenable,  &  que 
vous  jugerez  qu'ils  pourront 
recevoir  notre  vifite  fans  îm- 
pôrtunité ,  faites-nous  Tamitié 
de  venir  nous  prendre. 

Tacîus,  tranfporté  comme 
un  homme  hors  de  ^ui-méme , 
reçut  d*une  main  tremblante 
le  préfent  que  lui  faifoit  Mo- 
nime.  Ahl  Madame,  s'écria- 
t-il  en  tombant  à  fes  genoux > 
&  baifant  refpe£kueufement 
cettte  main  fecourable  qu'il 
baigna  de  larmes  qu'il  ne  put 
^retenir,  &  que  la  f  econnpiuan- 


(2*7) 
ce  faifoît  couler  y  quelle  idée 

dois-je  prendre  d'une  façont 
•d'obliger  aufli  noble  &  aufli 
tendre  ?  Croirois-je  que  des 
fentimens  fi  généreux  foîent 
le  partage  d'une  mortelle  ? 
Peut-être  y  a-tll  trop  de  vani- 
té à  penfer  qu'une  Divinité  ait 
bien  -voulu  s'humanifer  à  def- 
cendre  jufqu'à  moi  pour  ar- 
rêter mon  défefpoir  ôc  chan- 
ger mes  peines  en  allégreffe. 
Mais  >  Madame  f  qui  que  vous 
foyez>  vous  mériterez  toujours 
les  refpeâs  &  les  adorations 
de  tous  ceux  qui  auront  le 
bonheur  de  vous  approcher.- 


j  * 
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CHAPITRE   IX. 

Tin  de  tRifloire  de  Tacùis,  éC 
rencontre  £ yijlaîophe, 

s 

MOnime  &  'moî  dé- 
plorions encore  le  mal- 
heureux fort  de  Tacius  ^  lorf- 
que^Zachiel  entra':  noufs  lui 
rendîmes  compte  de  notre  vî(î- 
te  y  de  la  rencontre  c^ue  nous 
avions  faite  en  fortant  de  chez 
le  Vifir  &  de  toutes  les  injuftî- 
ces  que  ce  jeune  homme'avoit 
effuyées^Quel  monde  eft  celui- 
ci ,  ajouta  Monime  1  que  les 
hommes  y  font  durs  ^  cruels 
&  barbares  !  11  fcmble  que 
plus  nous    avançons  dans  la 


(  ^4P  ) 
Cillénîe  y  &  plus  on  y  voit  te 

vice  triompher  dé  b  vertu.  Il 
eft  vrai  5  dit  le  Génie,  qu'un 
honnête  homme  ne  peutparve- 
nir  dans  ce  Monde,  fans  exci- 
ter la  jaloufie:  rénvie  fe  dé- 
chaîne, mille  obftaclesJui  font 
fufcités  ;  fcs  concurrens  le  tra< 
hifTent  >  fes  ennemis  Técarteoc 
£c  parviennent  eux-mêmes ,  à 
force  de  brigues*,  de  lâcheté 
:6c  de  crimes  :  alors  l'encens 
leur  eft  offert  de  toutes  parts  ; 
la  voie  publique  leur  fattgrar- 
cede  leurs  défauts  ^  elle  at- 
tend, pour  leur  rd{>rocher>  que 
•d'aubes  les  .ait  remplacés  par 
leur  cliute.  Un  homme  décré- 
dité par  an  échec  imprévu,  âc 
d^^nt  tous  les  projets  d'é- 
lévation font  renverfés^  dq^t 
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s^attendrc  à  v oir  dîfp'aroîtr<r 
tous  -fcs  amis  ;  ies  parens 
même  le  méconnoiffeht  ,  6c 
femblent  avoir  honte  de  lu| 
appartenir.  Mais  s'il  rentre 
en  faveur ,  il  les  verra  fe  ràfr 
fembler  &  fe  faire  bonneujr 
de  le  citer  daa»  toutes  les^ 
compagnies. 

Lorsqu'on  veut  parvenir 
dans  la  Cillénie  y  li  première 
démarche  qu'il  faut  iairè.  au- 
près d'un  homme  en-^plftçe, 
eft  de  s%former  des'  ahiis 
qu'il  confulte  &  des  femmes^ 
qui'  le  ^oifirèrnent.1  Ce  n^e^' 
qu'en  fui v^nt  cette  voie  q«i'dn 
peut'  réuflir^  ^  &  •  ce^  iif efi  qii'e^ 
répâiïdaiit  l'os  -jdans  fes  ea- 
ncaux,  qu^on  obtiendra  dtê 
grâces.  Ici,  an  bien  :m»i  .^d- 


3ms  fe  polfede  fans  i*émortî: 
n'arrive- prefqtte  jamais  au 
^oupable^  de  fe  reproCbcf  fes 
înjuôîces:  il  trouve  fon  excu- 
fe  dans  fon  induflrie^  de  la  croit 
iofaillible  dans  le  fu^cèsr  ^Une 
4ieureufe«*aiiibitkin'pap()ît  tou- 
jours Innocente  t^  le  bonheur 
juftifie  les  évenemeos  &  leur 
caufe:    enfin  ^    un  (lecle  de 
-travail  9    nç   vaut  pas  à    un 
homme    d'eiprit  ^  le  tnoindre: 
des  avantages!  que  donne  la. 
&veur  à  un  foi.  Dan^  ta .  Cil* 
lênie  >  de  fur^toui?  dans  cette 
Province ,  la  vertu^les  oiœurs^^ 
la  probfcîi  y  là  bonne  foi;  dans^ 
lie;s<  traités:^  toiut  tèla^  dis-je  ^ 
fè€Û  qu'un^  meuble  inutile  f 
on  n'en  &it  aucun  cas  pchacun 
ne    penfe    qjiï'à    fa  fortune  : 
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pourvu  qu'on,  foîtun  bon  cal- 
culateur >  qu*on  fâche  a  pro- 
pos oter  ou  remettre  un  zéro  ^ 
il  ne  faut  que  cela  pour  s'enri- 
chir. 

Tacius  rc;vînt  quelques  jour$ 
après  nous  demander  la  per« 
miflton  de  nous  préienter  fk 
famille*  L'efpérant^e^.nous  dit- 
il  y  d'un  avenir  plus  heureux  ^ 
ar  la  proteâion  que  vous  vou- 
ez bien  m acçoraer >  afervii 
la  tendre  Rofalk  comme  d'un 
baume,  qui  Ta  pénétrée  &  gué*- 
rie  entièrement  >  à  un  peu  de 
foîblefTe  près.  Je  ne  permet- 
trai potnc.^.  dit  Mopimé  «  que 
yotre  époùfe  farte  ârtôt^pui^ 
que  vous  :m  annoncez  que.  no-** 
tre  pféfence  ne  lui  caùfera.aa- 
cune  émotioix  contraire  à  ùl 


f. 


fanté ,  vous  trouverez  boii 
que  je  la  prévienne.  Elle  or- 
donna qu'on  mît  fes  chevaux^ 
ficfans  prefque  répondre  aux 
remerciement  de  Tacius  ^  qui 
paroifToit  confondu  de  cet  ex« 
cH  de  bonté  ;  nous  montâmes 
en  carrofle,  après  qu'il  eut  in- 
diqué au  cocher  l'endroit  de  fa 
demeure» 

Nous  trouvâmes  cette  mal** 
heureufe  famille  daps  un  état 
de  langueur  qui  ifous  lit  vpk 
combien  ils  avolent  fouffert* 
Je  ne  rapporterai  point  la  çon^ 
verfation  que  nous  eûmes  avec 
eux  :.  il  luâira  de  dire,  que 
Clia  &.fa,  fille  employèrent 
tout  ce  que  la  reconnoifraiicç 
put  leur  diâer  de  plus  tendre 
&d€tplus  touchant  pour  nou$ 


farre  connoîrrc  la  fenfibilité 
qu'elles  avaient  de  nos  bien- 
faits. Rofalle  fur-tout  me  char- 
ma :  elle  s^èxprimoit  avec  cette 
éloquence  fîtnple  &  naturelle, 
qui  fçait  ft  bien  trouver  le  che- 
min du  cœur.  Cette  jeune 
femme  ,  fans  •  être  régulière^ 
ment  belle,  joignoït  à- une 
phyfionomîefîne^  desgraces> 
un  air  de  douceur  &  de  no- 
t>ldre^  quefespôihes  n  avoîent 
pu  efl&cer.  Mohîme  lui  fit  beau- 
coup de  catefFes  \  drftribua  è 
fes  enfatis  plufieurs  bijoux  de 
prix,  &  nous  nous  quittâmes 
très  -  fatrsfàîts  Tun  de  Tautre; 

-  '  *  *  *   *  ■ 

Tadtis  &  fa  famille  firent  aflî- 
Ajemcnt  leuç  cour  à  Monîme 
pendant  que  nous  féjournâmes^ 
idams ,  cette  ViUe«  Le   Génie 


coniToîflant  la  pureté  de  leur 
cœur^  leur  adura  un  fort  heu« 
reux  âc  indépendant ,  dont  ilsr 
jouiflent  tranquillement.  • 

Nous  parcourûmes  encore 
di£Bérentes  Provinces  que  reif- 
fernie  ce  Globe  ;  .mais  nous 
ne  vîmes  par -tour  que  de^ 
peuples  oppreffés  par  la  fraude 
£t  les  rapineis  des  Grandsrfirê- 
très  de  la  Fortune  ^  ou  parla 
ppfillque  des  Grands  ;  des  fa^ 
millet  rainées  par' Mmpéné^ 
trahie  ruèrique  des  Procureurs 
&:  par  leur  odieufe  chicane  i 
des  Cieo^f^s  enfemiés  par 
d^ndigneï  -domplots  de  leurs- 
ennemis*  Enfin  ^,  toute  la  Cil- 
lénîe  tfeft  remplie  ûue  d'cf* 
pions  ^  de  délateurs  a  gage> 
de  calommateùrs  ^  d'eCcrocs  f 


iie  joueurs^  de  fîloux  ^  dé  batv 
queroutierS|ide  voleurs  >  de 
féduâeurs;  dlmpertinensnou- 
yeUîftes  ^  d'efprits  -  forts  y  de 
faux  fçavans  y  de  gens  de  p^rtî^ 
d'hypocrites  >  de  médifans  f 
de  railleurs  ^  &  de  faquins 
enrichis  aux  dépens  des  paur* 
vres". 

Monime^    rebutée  de  ne 

rencontrer  par-tout  que  foui^ 

berie  &  mauvaîfe  foi ,  pria  le 

Génie  de  nous  conduire  dar>s 

un  autre  Monde.  Ail  no^  de 

Pamitié  que  vous  avez  pour 

nous^  lui  dit-elle.  >- mon  cher 

Zacbiel  y  ne  reftop^  pas  da* 

vantage  avec  ces  hoDimes  de 

-courroux  ^  d'injudiçe  &  de  me* 

,  naces  y  qui  >  s'il  étoit  en  leur 

:  pouvoir  de  £»ire  oubliée  le^r 


tyrannie  y  comme  il  leur  eft 
facile  d'empêcher  de  parler 
par  la  crainte  d'injuftes  Châti- 
mens  «  réduiroient  encore  ces 
pau:rres  peuples  à  laméchani* 
que  d^un  horloge  fans  bat- 
tant. Hâtons* nous  donc  de 
pafTer  dans  quelque  autre  Pla- 
nette ,  on  rien  ne  foit  défendu 
que  le  crime  :  cherchons  des 
exemples  à  fuivre  y  qui  nous 
faffent  perdre  la  mémoire  de 
ceux-ci  ;  conduifez-nous  dans 
le  Monde ,  où  s*eft  réfugiée 
cette  douce  paix  qui  ré« 
giflbit  autrefois  les  hommes. 
Pourquoi  ceux-cî  n'en  jouif- 
fent^ilfi  plus  ?  £ft<e  un  âéau  du 
Ciel ,  ou  bien  l'effet  de  la  vi- 
ciffitude  des  tems  ?  Dites- moi» 
mon  cher  Zachieljces  tems  fe- 


roîent  ils  venus  ^  où  tout  être 
créé  doit  pprtcr  en  naiflant  le 
fceau  de  l'infortune ,  &  celui 
qui  fqbmergea  les  terres  dans 
un  déluge  d'eaux  veut-îl  en- 
core les  fubmerger  dans  un  dé- 
luge de  mifere  f  Hâtez-vous 
donc  de  nous  conduire  où  nous 
afpîrons  depuis  fi  long-tems, 
'    Il  n'eft  point  encore  en  mon 
pouvoir  4e  vous  fatisfaîre  fur 
cet  article ,    dit  Zachiel  :  af • 
fujetti  à  Tordre  6cau  plan  que 
je  me  fuis  tracé,    il  faut  né- 
ceflairement  vous  y  confor- 
mer :  ainfi  vous  ne  fauriez  ar- 
river dans  ce  Monde  qui  doit 
fatisfaîre  ïc  combler  vos  dé* 
llrs  >   fans  pafTer  encore  par 
plus  d'une  épreuve  :  mais  fe^ 
condé  de  mes  confeils  ^    p 


me  flatte  que  vous  réfiftetez  à 
tout. 

La  nuit  nous  ayant  furpris^ 
nous  nous  arrêtâmes  à  l'entrée 
d'une  Ville  ^  où  plufîeurs  per- 
fonnes  étoient  montées  fur  un 
gros  dôme  fort  élevé  pour  y 
examinerlesaftresrchacun  avoît 
un  grande  lunette  appuyée  fur 
répaulc  d'un  autre^  Quelle 
eft  donc  cette  cérémonie  ,  de- 
mandai-je  à  Zachiel  ?Ces  gens^^ 
me  dît-il  ^  croyent  que  le  fir- 
mament renferme  exaâe« 
ment  les  figures  &  les  rellem* 
blaiK:es  de  tout  ce  qui  naît  &c 
de  tout  ce  qui  brUle  dans 
leur  Monde  ;  ils  affurent  que 
toutes  les  parties  de  TUnivers 
ont  entr^elles  une  beauté  de 
rapport   &   d?aflbrtiflem5nt  ^ 


(260) 

3  m  conduit  leurs  Agronomes 
ans  toutes  leurs  obfervations. 
Ceux  que  vous  voyez  fur  ce 
dome^regardent  le  Ciel  comme 
^vû  véritable  Livre  ,  où  eu 
écrit  tout  ce  qui  fe  palIe  dans 
la  Nature  en  caraâère  lifible  ^ 
tracé  a^vec  tant  d'exaâitude^qui 
forme  des  mots  &  des  lignes 
réparées  les  unes  des  autres  : 
mais  que  cet  alphabet  célefte 
eô  très  -  difficile  à  déchiffrer  ! 
Audi  leur  plus  grande  étude 
cft  TAflrologie  ,  les  Mathé- 
matiques &  la  Géométrie. 

Delà  vient  ^  fans  doute  y 
le  penchant  qu'ils  ont  pour 
là  magie  :  c'eû  de  cette  Pla* 
nette  qu'on  tire  je  ne  fçals 
combien  d'inventions  fubtiles 
,&/ny(lérieufes;  tels  font  les 


(251) 

miroirs  agronomiques  ^  ou  I  art 
d'entendre  ce  qui  efl  pronofti- 
qué  par  la  Lune  ;  la  roue  d'o- 
nonïancie  ^  ou  le  rapport  que 
les   Noms  ont  entr'eut  ;    la 
Sphère  de  dévination  ;  le  fyf- 
tême  particulier  des  couleurs^ 
oùl^on  trouve  qu  elles  ont  tou« 
tes  des  fignes  de  propriété  > 
iorfqu  elles  paroiiTënt  pendant 
le  fommeil  ;  la  médecine  ma- 
gique &  fuperûitieufe  >    qui 
confîâe  dans  lesfympathies  & 
les  antipathies  ,    ou  dans  le 
combat  réciproque  des  quali- 
tés élémentaires  ^  &  mille  au* 
très  folies  fenablables^auxquel- 
les  ils  joignent  TÂffarologie  > 
fcience    vaine  ^  à   la  vérité  ^ 
mais  qui  flatte  les  deux  paf- 
iions  de  l'homme  ;  ia  cariofi- 
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té,  en  lui  promettant  qu*îl  per- 
cera dans  l'avenir  ;  ôc  fon  or- 
gueil y  en  lui  infinuant  que  fa 
defiinée  efl  écrite  dans  le  Ciel. 
On  doit  cependant  remar* 
quer  une  choie  qui  n'échap- 
pe jamais  à  la  pénétration 
d'un  habile  Cillénien  ;  c'eft 

au  il  fe  trouve  ordinairement 
ans  chaque  perfonne  un  ]b 
ne   fçais    quoi    de   décidé   » 
foit  dans  la  phyfîonomie  5  fôit 
dans  le  port  >  dan&  les  manie* 
ires  p  ou  enfin  dans. un  certain 
enchaînement  de  pàffîons  y  qui 
peuvent  bien  faire  deviner  ce 
qui  doit  leur  arriver  ;   ôc  ce 
n  eft  que  fur  cet  examen  que 
JesAfirologues  s'étudient^pour 
leur  donner  lent  horofcope. 
Nous  nous  di^ofiohs  à  quit- 


r 
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ter  cette  Planette^  lorfque  nous 
apperçûmes  une  figure  d'hom-i 
me  gigantefque^  dont  rafpeél 
furprit  infinioieritZachiel,  qui 
le  reconnut  d'abord  pour  Afia« 
f  ophe^  un  des  plus  grands  Ca* 
pitaines  de  Pluton.  Que  fais-tu 
ict  y  dit  le  Génie  tn  Tarrêtant? 
Je  ne  fuis  plus  étonné  il  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  ha- 
bitent ce  Monde  font  devenus 
(i  fourbes  ôc  ii  mauvais  :  fans 
doute  que  toi  £c   tes  légions 
vt>ltigez  fans  ceJGTe  autour  des 
Cilléniens;  ^  pour  leur  fouffler 
le  venin  peftiientieux  de  vos 
langues  infeâesôc  corrompuesf 
Tu*  ce  trompes  ,  reprît  Afta*- 
fophe;il  éfi  vrai  que  j'ai  emme^ 
ni  plufieurs  de  mes  Logions  1 
f II  ii*i^nores  pas  que  hotte  în^ 


tention  rt*a  jamais  été   de  tra- 
y  ailier  à  rendre  les  hommes 
meilleurs  ;  mais  fois  certain 
que  ceux-cî,.naturelicment  por- 
tés au  mal^  n'ont  pas  eu-  beioin 
de  nous  pour  fe  corrompre  ^ 
puifque  ce  Monde  nous  a  tou- 
jours fourni  abondamment  au-^ 
tant  de  fujets  que  le  Prince 
des  Xénébres  en  peutdéfirer 
pour  Tentretien  de  fa  table  ôc 

5ôur  celle  de  fcs  Minières, 
'u  feras  peut-être  furpris  d'ap- 
prendre que  je  fuis  ici  par  or« 
are  de  Pluton  ^  .  pput  faire 
prendre  à  fes  troupes  de  nou* 
celles  leçons  dans  Tart  de  fur- 
prendre  les  hommes.  Je  ne 
luis  arrivé  que  depiM$  deux 
jours,;  &  pour  tç  mettre  ftn 
iait  de  ma  commiffion  j  il  faut 

Viàfttuûe 


tlnflruîre  de  ce  q\ii  s'eft  pafTé 
.aux  Enfers.  Depuis  nombrb 
d'années  il  eft  dcfcendu  dans 
rEmpîre  ténébreux,  des  nuées 
àe  gens  que  la  Difcordc  y  à 
pouITés  :  ces  gens^femblables  à 
àcs  ferpens  5  fe  font  tellement  ^ 
accrus  parleur  riombre  &  leur 
grandeur  9  qu'ils  ont  pénfé  être 
aÛfez  forts  pour  agir  en  maitres^ 
commençant  d'abord  par  exer* 
cer  les  mêmes  fondions  qu'ils 
avoient  fur  la  terre.  Tous  les 
habitans  de  ces  lieux  fouter* 
rain^  y  démons  ou  damnés  j 
furpris  de  fe  voir  accabler 
d'adîgnations  &  de  requêtes, 
^ndignés^  qu'une  pareille  ve- 
xatioQ  fe  rat  introduite  dans 
'Jef  JEnferi  ,,  les  difFérens 
corps  Ôc  états  de  notre  Ë^ipire 
Pari.  JI.  M 
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fe  font  jomts  poat  enpottdt 
leurs  plaintçs  aux  Juges  Infer- 
naux. Radstnantey  Eaque  ^ 
&.Mmas/^ftégtigcirent  d'abord 
le^foin  d'arrêter  de  pareilles  ir^ 
fraâions  ^  les  regardant  fans 
doute  Ce^tmp»  un  badinage  qui 
ne  méritait  pas  kw attention. 

Ces  hommes  pnliardîs  par 
cette  négligence  >  fe  crurent 
autorifés  aexercer  toutes  leurs 
malmfations  &  leurs  fripon^ 
neries  :  animés  par  ta  Difeordcj 
excités  par  les^  tioteFttri^s  qtri 
^o  ceuoient  de  fecouee  lut 
eux  leurs  torches^  ^  afin  de  les 
eoââmer  toujours  de  plus  eft 
pliA5  y  Ôc  poiSédès  d&  la  plus 
envenimée  chi^àâ^<  ïlè  ont-etN 
en  pouiTé  leurr  audace  jtu* 
qu'isnenacett  I^liktott^^  Sô|iy6» 


raln  des  Enfers  5  de  mettre 
fou  Royaume  en  faifié^  réel- 
le, &  de  fe  le  faire  adjuger 
pour  le  partager  emr'eu.t.  A 
cette  menace*,  tout  TEnfer 
8*eft  alSemblé ,  chJàctm  a  pris 
parti  y  les  Banqueroutiers ,  \t$ 
Joueurs,  les  Traitans^les  Tail- 
leurs ôc  tous  les  voleurs ,  pe-^ 
tirs  &  grands ,  fe  font  rangés 
^s  Tétendard  de  ces  miféra- 
blés  f  ce  qui  a  formé  tme  ar-^ 
mée  tnombtable.  Eh  vainavons-* 
nous  entrepris  de  faire  rentrer 
ceux  qui  s'étpîent  révoltés^dans 
leur .  devoir. ,  Plofteurs  com- 
bats fe  font  donnés,  fans  aucun 
avantage  de  notre  ^pàlt;    • 

Lorfque  Pluton  apprît  tous 
ces  défordresqu'on  s  etoit  effor- 
cé de  lui  cacher  ^  :  il  en  et  tima 

Mi] 


4©  ragc<  I  voulut  chafler  fcs 
^rois  Jiiges  j  mais,  par  Pavîs  de 
Proferpine  ,  il  nen  fit  rien. 
Pour  remédier  à  ce  défordre , 
fon  Confeil  prppofà  de  faire 
pffernbler  tous  les  DiabJes  les 
plus  aguéris  ;  &  ce  Prince  affis 
fut  fon  Trône  entre  Eaque  & 
Badamanté  >  nous  âdrefla  ce 
^ifcours: 

Ecoutez  -  moi  ,  Démons  ; 
que  tout  TEnfer  tremble  à 
ma  '  voix#  J'apprends  avec  un 
courroux  digne.de  Poutràge 
qu'on /ait  à  ma  gloire,  que 
vous,  avez  eu  la  lâcheté  de 
voAis  laiflet  vaincre  en  noirceur 
&  en  méchanceté  par  cctta 
Vermiôe  qui  s*eft  introduite 
dans  mon  Empire;  je  ne  puis 
croire  néanmoins    que  vous 


ayîcz  eu    la  forWefle  '  de  rdê 
trahir ,  en  leur  cédant  tous  vos 
droits  ;  cependant  eft-cb  aihfî! 
que  voasménagez  la  réputation 
de  mes  troupeç  ?Qut  va-t-pn 
déformais  en  penfer  fur  la  terre" 
où  vous  n'ignorez  pas  qu^on  a^ 
prefque'touç  les  purs  des  nou- 
velles cettaînes de  tQtrt  ce  qui. 
fe  paffe  îcî  F  Je  prévoÎ5,à  vptrè 
honte, qu'aucun  tîès  mortels  rie; 
vous  craindra  pliis  ;  vo^s^àîteW^ 
erre  tiegardéts  êoh:imedèrmifô- 
rables  petits  xîiaWotîris  t^ixt  ^n^ 
font  que  blanchir,  aiiprèr  dé^ 
cts  honftmes  dedifcçrae  &  de 
chîcan» ,  dçvarit  qiir  volis 'ètcâ^^ 
obfiigés :  de  baifler  pàv^bn  '';  • 
eux  fcûls  (cronriredoùtés  :  oirt 
fçaît  d^a  qu'ils  fe  font  empa- 
res <ic  tomes  vos  rufes,  &  j'ar 
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reçu  jdes  avî  s  certains  ,  qu'ac- 
tuellement ils  font  plus  à  crain- 
dre fur  la  terre  que  plufieurs, 
légions  de  mes  troupes. 

Vous^  Lucifer,  Belzçbut  &. 
AUgirpphe  ,que  jVi  toujours  re- 
gardé comme  mes  meilleurs 
Généraux,  que  faîfiez  -  vous 
pendant  les  combats  qui  fe  font 
donnes  au  défavantage  de  mes 
armées?  Voys, ^tiez  Êns  doute 
àvous-amufer  au  quartier  des 
hyppccites  ,  9Ù  j'ai  relégué 
ce^te  ,r^ u V  elle .  fede  de  f ana- 
tiqliGS'  .que  nous  produit  le 
J^pndeCillénien;  &  qui  def- 
ceadeniki-par  pelotons-  Vô- 
tre  ..occupation  la  plus  agréable 
eà^de  leur  faitp.faire  1q  *  même 
exercrçG  qu'ils  faitoient  fur  la 
terre  ;  voir  crucifiet ,  battre  • 
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rôtir ,  enfiler  de  fer  rouge  f 
àc  mille  autres  folies  fembla- 
bles  ,  eftj^our  vous  un  fpeûar 
cla  charmant  :  ce  n'eft  pas  que 
je  veuille  vous  blâmer  de  vous^ 
amufer  de  ces  comédies  ;  il 
faut  un  délaflement  à  Fefprit  :. 
au  contraire, 'je  fixais  quelles, 
font  remplies  d'une  morale  f 
qui  en  vous  inftruîfant  de  mille 
fubtïlîtés^fic  de  mille  tours  de  Gt) 
neffe  que   vous  avez  ignorés 
jufqu'à  préfentrpeuyent  dansla 
fuite  vous  devenir  très-utile  , 
en  employant  tous  les  traits 
que  vous  apprendrez  d'eux  fut 
tout  le  genre  humain ,   à  qui 
vous  avejc  juré^ainfi  que  toutes 
mes  troupes,  une  haine  impla- 
cale  :  mais  comnie  la  récréation 
i\e  doit  pas  préjudicier  à  fes  de^ 


*oîry ,  potir  vous  punîr  d*avok 
négligé  le  foin  de  ima  gloîre  f 
jcf  vous  exile  de  *ma  ptéfcnce>fic 
vous  ordonne  de  prendre  avec 
voi>s  plufieurs  légions  de  mes 
Soldats  que  vous  conduirez 
dans  la  Planette  d«  Mercure  , 
pour  les  mettre*  en  garnifon 
dans  tous  les  corps  de  ces 
hommes  de  chicane  ^  6ç  de 
difcorde  :  vous  en  enverrez 
afuffi  dans'  ceiix  des  hypocrites, 
destraitans^  des joueuisôc de 
tous  les  malfaiteurs ,  afin  qulls 
pujflent  y  faire  un  nouvel  ap- 
prentiflfâge  de  fbuiberies  ,  de 
noirceurs  &  de  friponneries  , 
après  qu  au  préalable  vous  au- 
rez fait  piler  dans  le  grand 
mortier  de  Tenfer ,  tous  ces 
hommes  qui  ont  débauché  Ti* 


/îphone  ,  Megere  &  Aîefifco^; 
pour  les  faire  fervîr  à  leurs 
téméraires  erureprifes  fur  les 
droits  de  mon  Empire  :  je  veux, 
dis- je ,  qu'ils  foîent  pîlés  avec 
tous  ceux  qui  fe  font  révoltés  f 
pour  en  faire  de  la  moutarde 
qui  puifÎQ,  remettre  lesDémoiis 
en  appétit.  J'ordotine  qu^on  ea 
mette  auffi  quelqu'un  au  fu* 
blîmé  corrofif  ;  car  ;e  penfe 
que  cela  doit  faire  un  très-boa 
purgatif  contre  la  poltronerîe, 
A  l'égard  des  hypocrites ,  des 
fanatiques  &  des  bigots ,  on 
continuera  de  les  mettre  au 
caramelle  ;  je  les  réferveral 
pour  mon  enttemets. 

Lorfque  Pluton  eut  pronon- 
cé ce  jugement  qui  fit  trembler 
tout  l'Enfer ,  il  defcenàit  de- 


fon  tr^ne  ppur  alle^  fe  délzUct 
auprès  de  Prolerpine ,  d'unç 
>ournée  y  ou  pour  mieux  dire  > 
d'une  nukauffi  fatiguante ,  fe 
repofant  fur  Eaquc  &  Tur 
lladamante  du  foin  de  faire 
exécuter  fon  arrêt.  Les  Juges 
Infernaux  s'en  font  acquit- 
tés avec  tout  le  2èle  qu'en 
attendoit  le  Prince  des  Dé- 
mons. Pour  nous ,  après  avoir 
entièrement  fatisfait  aux  or- 
dres du  Souverain  de  TEmpire 
des  Morts  ,  nous  fommes  par- 
tis auffi-tôt  pour  le  Monde  de 
Mercure^  dans  le  deffein  d'a< 
bréger  >  s'il  fe  peut  ,  notre 
exil ,  en  profitant  des  exem- 
ples toujours  variés  ôctoujours 
nouveaux  qu'on  y  rencontre  à 
chaque  pas*  J'ai  diûiibué  mes 


légions  proportîonémcnt  -^à 
retendue  des  Provinces.  Je  me 
flatte  d*y  trouver  de  l'amufe- 
ment  6c  de  l'occupation  pour 
mes  troupes  ^  que  j'aurai  foin 
de  tenir  en  haleine  >  afin  de  les 
faire  rentrer  en  grâce. 

Zachiel  ^  qui  s'apperçut  que 
Monime  étoit  prête  à  s'ëva* 
nouir  deirayeur^congédia  Afta*» 
rophe  y  qui  difparut  dans  l'info 
tant  f  6c  nous  laiiTa  dans  une 
furprife  qui  ne  fe  peut  décrire* 


Tin  de  la/econdt  Partie. 
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VOYAGES 


D  E 


MILÔRDCETON 

DANS  LES  SEPT  PLANETES, 

% 

o  u 
LE  NOUVEAU  MENTOR. 


VOYAGES 

D  E 

MILORD  CÉTON 

PANS  LES  SEPT  PLANETES. 

O    U 

LE  NOUVEAU  MENTOR  > 

TRADUITS 

PAR   MADAME   DE  R.  R, 
TROISIEME   PARTIE. 

A   LA   HATE^  I 

Etfe  trouve 
A  PARISj 

'D  E  S  P I  L  L  Y  ,  rue  Saint- Jacques. 
_t       JDUC  H  ES  N  E, rue  Saint-Jacques. 
^"^  ^C  E  L  L  O  T  ,  Imp.  rue  Dauphine. 

PANCKOUKE ,  rae  de  la  Comédie. 

M.    D  C  C.    L  X  V. 


VOYAGES 

D    E 

MILORD  CÉTON 

DANS  LES  SEPT   PLJNETTES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

£,e  Génie  conduit  Monime  & 
Céion  dans  le  troijîeme  ciel  » 
qui  ejllaplanette  de  Venus. 

'Espace  c^u'il  nous  fal- 
lut craverlcr,  pour  paf- 
fer  de  la  planette  de 
Mercure  dans  celle  de  Venus, 
ULPartie.  A 
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ïîous  donna  le  teras  d'admirer 
de  nouvelles  perfections  du 
ciel.  Je  crus  voir  autour  de  lui 
d'autres  cieux  brillans  qu'on 
pouvoir  comparer  à  des  lam- 

Î^es  offickufes  qui  répandent 
umicre  fur  lumière  ;  leurs 
précieux  rayons  ,  &c  leurs  in- 
fluences facrées ,  me  pararent 
fe  concentrer  dans  le  mionde 
de  Venus. 

Le  Génie  nous  defcendît 
dans  une  plaine  émaillée  des 
plus  précieux  dons  de  Flore, 
JDun  coté  de  ce  lieu  charmant 
Orfi  voit  couler  le  ficuve  de  dé- 
lices ;  &  ôc  tautrc  ,  celui  de 
la  volupté  ,  qui  entretiennent 
par  leurs  douces  chaleurs  les 
plantes  dont  leurs  rives  font 
embellies  i  &  le  foleil ,  ]oi- 


gnant  à  l'éclat  de  Tes  rayons  fa 
pourpre  dorée ,  les  fait  iuire 
Comme  une;  mer  de  jafpe  qui 
reçoit  de  ces  guirlandes  un 
Aouyél  honneur.  Sur  ces  deux 
lleuves  an  voit  le  cygne  fc  pro- 
mener ,  Se  avec  un  col  en  arc , 
relever  comme  un  manteau 
royal  fes  ailes  blanches  ^  Se 
porter  en  avant  fon  corps  ma- 
jeftueux  ;  quel(^efois  aufH  on 
le  voit  quitter  les  eaux  pour 
fendre  la  moyenne  région  de 
Tair  :  enfin  je  m'apperçus  d'a- 
bord ,  en  entrant  dans  le 
mimde  de  Venus  ,  que  toute 
la  nature  »e  refpire  que  le 
plaifir  ,  la  joie  &  la  volupté  ; 
&  il  femble  que  Tunivers  en- 
tier lui  paye  le  tribut  de  fon 
obéilïance  ,   &  eft  forcé  de 
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«ndre  hommage  à  la  préé- 
minence de  foa  empire. 

Je  ne  fai ,  dit  Monime  y  û  le. 
nouvel  air  que  nous  refpirons. 
influe  déjà  fur  moi ,  mais  j'a- 
vouerai que  je  me  fais  une 
idée  la  plus  jolie,  la  plus  riante. 
&:  la  plus  agréable  du  monde: 
de  Venus.  Ceux  que  nous  vei-, 
nons  de  vifiter  ne  m'oxit  en- 
core ofFert  que  des  objets  de 
mépris  ou  de  compaflion ,  ce^ 
lui-ci  va  au  moins  nous  four- 
nir de  Tamiifement.  Le  :  joli 
monde  que  celui  de  Venus  I 
qu'il  doit  être  charmant!  te- 
nez 5  mon  cher  Zachiel  ,  il 
me  femble  que  je  fuis  dans 
Tille  de  Cythere  fi  vantée  par 
nos  Ipoëtes.  En  efFet ,  n  cft^cc 

pas  yçûus  jelle-même  qui  ea 


\ 


eft  lia  'Reine  ?  Cette  cour  eft 
furcmeht  raflcmblée  des  grâ- 
ces ,  &  je  me  perfuade  qu'elle 
tft:  faite  pour  y  fixer  le  philo^ 
fophé  le  plus  indifférent.  Ge 
Bc  peut  être  que  dans  ce  mon'- 
tie  où  làâquit  Hébé  j  Déefle 
de  la  jeuncfïc  ,  puifquc  c'eft  à 
Zëphir  &  à  l'Aurore  qu'elle 
^oic  la:  vie.  Les  Ris ,  les  Jeux , 
&  tous  les  petits  Dieux  ba- 
dins ne  peuvent  manquer 
4'*iiabiter  cette  coût  ;  je  croîs 
même  que  la  Volupté  fait  ici 
•fori  fôjxDiii:  ordinaire ,  &  quo 
•JÎAmour  ,  cr  Dieu  qui  anime 
la  nature  ,  gouverne  tous  les 
plaifirs  de  ce  monde.  . 
-  Il  eft  certain,  belle  Moni- 
me-,  dit  Zachicl  en  fourianc  ,. 
qûed/amour  fc  fait-inieux  fen- 


tir  dans  cette  partie  du  globU 
de  Venus  quoh  nomme  Ida- 
licnhc.  Cependant  il  cft  de  tous 
les  mondes,  &  tient  le  milieu 
entre  le  ciel  ôc  la  terre  ^  mais 
il  ne  peut  être  un  Dieu ,  parce 
que  les  Dieux  font  eflenticUé* 
ment  heureux ,  èù  (luc  ranioiir 
cherche  toujours  à  lé  .devenir: 
ileft  des  momens  où  ileievc 
les  hommes  à  la  félicité  dei 
Dieux  ,  &  d'autres  oii  il  ra- 
baiflc  les  Dieux  même  au  ni-»- 
veau  des  hommes.'  f 

L'Amour  ,  pourfuivit  Zi- 
chicl  y  tient  fa  naiflancc  dfc 
deux  Génies  que  le  hafardfit 
rencontrer  ensemble  ;  Tun  qui 
préfîîlc  à  l'abondance  y  &  l'au- 
tre à  la  pauvreté.  Il  tient  de 
Ton  père  l'audace ,  la  vivacité 


d'efprit ,  la  confiance  en  les 
forces  j  Tart  de  drcffer  des 
embûches ,  une  certaine  ma- 
nière de  s'infiniier ,  de  perfua- 
dcr  &  de  vaincre  :  les  quali- 
tés contraires  Viennent  de  fa 
jnêre ,  c'eft-à-dire ,  la  difctte  , 
la  crainte  de  fe  produire,  cette 
indigence  qui  le  porte  à  de- 
mander fans  cède,  cette  timi- 
dité qui  fouvent  lui  fait  man- 
quer les  meilleures  occafions 
&  ce  fond  incpuifablc  de  dé- 
firs,  C'eft  par  ce  mélange  que 
l'amour  paffè  fans  s'en  apper- 
cevoir  de  la  vie  à  la  mort ,  &C 
de  la  mort  à  la  vie  ;  fans  cède 
il  foupire  après  la  volupté ,  & 
met  tout  fon  bonheur  dans  fa 
jouiiFance. 

En  vérité,  je  ne  vous  con- 
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çoîs  pas  y  dit  Monîmc  ^  en  in- 
terrompant le  Génie  ;  depuis 
que  nous  fommes  entrés  dans 
l'empire  de  Venus  y  je  crais , 
mon  cher  Zachiel  ,  que  vos 
difcours  pourroient  bien  êcce 
analogues  aux  Myfteres  de  la 
Déeflc ,  car  je  ne  comprends 
rien  à  tout  ce  que  vous  venez 
de  dire.  Que  lignifie  cette  nou- 
velle généalogie  que  vous  don- 
nez à  PAmour  ?  lN['eft-il  pas  le 
fils  de  Venus  ?  Pourquoi  donc 
employez-  vous  aujourd'hui 
uac  allégorie  différente  pour 
le  faire  defcendre  de  Génies  ? 
C'cft  à-dire  que  ce  (ont  Mef- 
fi^eurs  les  Efprits  céleftes  qui  le 
font  amufés  a  fabriquer  l'A- 
mour. Mais  dites-moi ,  je  vous 
prie  ,.fî  dans  cet  agréable  pafle- 


(9)., 
rtfems  ils  ont  longé  au  bonheur 

des  humains  :  je  ferois  encore 
curicufe  dcfçavoir  comnientils 
expriment  leurs  feux;cft-cc  par 
un  doux  commerce,  par  de  ten- 
dres f  égards  ,  ou  bien  par ? 

arrêtez ,  dit  le  Génie ,  n'éten- 
dojt  pas  plus  loin  votre  curio- 
fî té  ;  qu'il  vous  fuffifc  d'appren- 
dre que  les  Génies  font  par- 
faitement heureux  ,  que  rien 

:  ne  manque  à  leur  félicité ,  & 
qu'il  n'eit  gucres  de  vrai  bon- 

•  heur  fans  un  véritable  amour  : 
il  rafine  lespenfécs^il  augmente 
le  courage  ;  Iprfqu'il  joint  l'u- 
nion de^  cœurs  à  celui  de  l'in- 
nocence ,  fon  lîegc  eft  dans  la 
raifon ,  pourvu  qu'il  foit  judi- 
cieùx^ôc  qu'il  ne  le  laifïc  point 
abforbcr  par  la  volupté  :  on 
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doit  s'unir,  par  des  dcfîrs  pats 
qui  ne  foUulent  point  Tamc  ; 
par  cette  confiance  miituetle^fic 
par  CCS  doux  fourires  qui  font 
un  épanchcxncnt  du  cœur  qui 
fervent  fouvcnt  à  raninjer  les 
feux. 

Vous  avez  beau  dire ,  xjion 
très- cher  petit  papa,  dît  Mo- 
niftie  ,  en  continuant  fes  piai- 
fanteries ,  tous  vos  graves  rai- 
fonncmens  ne  pourront  jamais 
lïï'empêchcr  oe  vous  regarder 
Ci^mme  le  perc  de  cet  Amour 
malin  qui  ne  fe  plaît  qu'à  faire 
des  niches,  cax  vous  reflcm- 
blez  beaucoup  au  portrait  que 
voas  venez  vous  -  m^mc  de 
tracer.  Eh  bien  ^  reprit  2^- 
chiel  5  pour  vow  punir  de 
votre  âllu/îoîi ,  je  v^i^  vous 


(II) 

faire  prendre  la  figure  d'und 
Idalienne  ;  je  laiflerai  agir  fur 
vous  les  influeftccs  qui  domi 
lient  ce  monde, &:  nous  verrons 
comment  vous  traiterez  mon 
prétendu  fils ,  &  fi  vous  aurez 
aflcz  de  force  pour  vous  dé*- 
fendre  contre  {es  traits. 

Le  génie  la  transforma  dans 
Tinftant  en  une  Nymphe;  il 
lui<lonna  la  taille  &  la  majefté 
de  Diane ,  la  jeunefle  de  Flore, 
la  beauté  &  les  grâces  de  Ve- 
nus ,  avec  Tair  riant  de  l'A- 
mour. Pour  vous ,  mon  cher 
Cétôn ,  dit  Zachiel ,  je  ne  veux 
pas  que  vous  quittiez  un  feul 
inftant  Monimc  ;  comme  je 
fai  la  portée  de  vos  forces, 
je  crois  qu'il  eft  de  \x  pru- 
dence de  ne  vous  poiht.e&po- 
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jfcr  à  des  tentations  auxquelles* 
il  eft  prefque  impoflîble  à 
rhomm.e  de  réfifter. 

J'avoue  que  je  fus  très  -  pî- 
c[ué  contre  Zachiel  de  la^  pré- 
rérence  qu'il  venoit  d'accor- 
der à  Monime.  Pourquoi,  me 
difai-jc,  donne- 1- il  plus  de 
force  à  im  fcxe  que  tout  le 
monde  accufe  de  tant  de  fra'- 
jilité  ?  Seroit-il  poffible  que  ce 
îxe  qui  paroît  à  nos  yeux  fi 
délicat  &  fi  fqible  3  confervât 
néanmoins  plus  de  fermeté 
dans  les  occafions  ?  Quelle  fc- 
roit  donc  Tinjurtice  des  ho  ma- 
rnes ?  Alors ,  regardant  Mo- 
nime ,  fa  beauté. &  fcs  grâces 
firent  naître  en.moi  de  violcns 
défirs  ,  fans  que  les  liens  du 

fang  y  pwflcnt  mettre,  aucun 


(15) 
frein  ;  je  les  avois  oublie J^,  et 

m'imaginois  qu'en  paroifTanc 
fous  ma  figure  naturelle  ,  j'au- 
rois  du  moins  pu  écarter  ces 
amans  :  je  croyois  être  b'eaur- 
coup  plus  fur  fi  Monime  fût 
reftëe  mouche  dans  l'empire  de 
Venus,  que  je  n'avois  lieu  de 
L'être  fous  la  forme  que  le  Gé- 
nie venoit  de  lui  faire  prendre  : 
je  craignois  avec  raifon  les  inr 
fïuences  de  cette  planette ,  Se 
quoique  nous  euilions  échappé 
lun  &  l'autre  à  celle  de  la 
Xune,  celle-ci  me  paroiflbit 
d'une  bien  plus  dangéreufe 
conféquence  pour  l'intérêt  de 
mon  coeur.  Je  n'ofai  néan- 
moins faire  connoître  au  Gé- 
nie les  violentes  agitations 
dont  je  me  fentois  animé  par 
kjalottile». 


'  Zâcliici  donna  à  Monimc  le 
<:har  le  plus  brillant  :  il  étoit 
tti  forme  de  coquille  ,  orné 
des  plus  belles  peintures ,  qui 
repréfcntoient  les  difFërens  at- 
tributs de  la  Déeffè  V^^tius': 
on  voyoit  d'un  coté  fes  ren- 
dez-vous avec  le  Dieu  Mars , 
piùlîeurs  petits  Amours  qui 
^aroiflToienc  folâtrer  autour 
d'elle  ;  d'un  autre  le  défefpoir 
<5U  elle  fît  paroîtrc  à  la  mort 
d'Adonis ,  &  fa  retraite  dans 
î'ifle  de  Lesbos^ 

Plus  de  cinquante  Gnomes 
&  Gnomines  furent  appelles 
pour  orner  la  fuite  de  Moni- 
me  6c  pour  la  fervir,  Ne  pou- 
vant ni  m-en  éloigtier  ni  la 
perdfe.de  tue,  |c  tne  plaçai 
fur  une  boitck  de  fes  cheveux^ 


"ôc  nous  nous  mimés  «n  mar- 
che. Arrivés  au  bocd  d'un  ci- 
nal  5  laftre  de  la  xiuit  avoir 
déjà  parcouru  plus  de  la 
mokié  de  fa  carrière  ;  la  lœdr 
du  Dieu  du  jour  fe  mirok 
dans  ces  eaux  tranfparentos 
qu'animoit  un  léger  képhir, 
-en  faifant  friflbnner  fa  furface 
par  un  agréable  murmure  ;  des 
cygnes  plus  blancs  que  I4  neige 
plannoicnt  ma)  cftucufement 
lur  ce  criftal  liquide* 

Cétoit  au  mois  d'Avril., 
tems  cohfàcré  dans  cet  em- 
pire aux  réjouiffances  publi- 
ques ,  parce  que  cette  faifon 
ranimant  toute  la  nature  ^  fait 
renaître  les  plaifirs  comme  les 
^eurs,  L*âii:  doux  8c  tempéré 
q4)i  ttgtkG  alon  dans  ce  mùtih 


•He,  mfpîre  aux^.Idalien^  uiî©^ 
humeur  folâtre  &c  enjouée ,  qui 
les  attire  fur  les  bords  du  canal 
qui  forme  une:promenade  dé- 
licieufe.  Nous  en  vîmes  arriver 
de  tous  côtés,  &  je  remarquai 
que  Icsiiommcs  &c  les  femmes 
étoîent  uniquement  occupés 
de  leurs  parures ,  de  leur  beau- 
té 5c  de  leurs  grâces  :  la  joie 
&  les  plaifîrs  éelâtoient  égale- 
ment lur  leur  vifage ,  mais  leur 
air  eft  trop  afFe£té  ;  on  n'y.  re- 
marque point  cette  noble  fim- 
plicité,ni  cette  pudeur  aimable 
ui  Élit  le  plus  grand  charme 
e  la  beauté  ,  &  qui  feul  peut 
fixer  un  cœur  droit  :  l'air  de 
moleflc  ,  l'art  de  compofer 
leur  figure ,  letfirs  vaines  paru- 
res y,  leurs  regards  hardis  qu'- 
elles s'eiForccnt  quelquefois  de. 
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rendre  languillans  en  recher- 
chant ceux  des  hommes  ;.  en 
un  mot,  tout  ce  que  je  vis 
d'abord  dans  leur  maintien 
me  parut  vil  &  méprifable- 

Le  Génie  me  dit  que  dans 
ce  monde  le  libertinage  rend 
les  hommes  Se  les  femmes  il- 
luftres  ;  il  en  fait  des  héros  & 
des  héroïnes  ^  qu'on  fe  montre 
aux  promenades  &  aux  fpe£ta- 
cles  ;  &  C€S  femmes  que  vous 
venez  de  von?,  qui  vous  pa- 
roifTcnt  fcmbîables  à  des  divi- 
nités, &  qu'on  préndroit  plit- 
tôt  pour  des  Déefles  élevées 
dans  l'art  de  plaire  que  pour 
de  {impies  mortelles,, ont  tou- 
tes renoncé  à  la  vertu  &  a  la 
modcflie  qui  eft  le  plus  bel 
ornement  dii  fexe;  on  les  à 


'  (  i8) 

feulement  formées  pour  la  dé- 
bauche :  elles  ont  acquis  le  ta- 
lent de  Tinfinuatiôri  ;  les  grâ- 
ces du  difcours  femblcnt  rairc 
couler  le    miel  de  leurs  lè- 
vres ;/rien  n'eft  plus  perfuafîf 
'que  leiir  entretien^  Elles  joi- 
gneht    un    extérieur    préve- 
nant à  un  air' agaçant  qui  fub- 
jugue  les  hommes ,  8c  refprît 
attaché  pour  jamais  y  réliftc 
d*iiutant   moins   qu'il  trouve 
"Ûm  plaifîr  à  fe  lailler  vaincre, 
"La  douce  violence  de  ces  ob- 
"jets  batteurs  aprivoife  les  na- 
turels les  plus  fauvages,  amo- 
lic  les  plus  féroces  ,  enyvrcnt 
les    plus    forrs  ,    &   aflervît 
des  plus  fcripes  ;  c'eft  un  ai- 
man  qui  attire  l'acier  le  mieux 
trempé  ;  mais  il  arrive  fouvent 
qu'elles  font  les  vi6times  d« 


leurs  propres   afvp^is.    Cepen- 
dant ce  n'cft  qae  pour  ces  fy- 
rcnc5  que  les  Italiens  profti- 
cuent  ignominicufement  leur 
vcrru  &  leur  rênommëe.  Quel- 
quefois  auffi-.  le  repentir   les 
fait  expjfer  leurs  tranfpors  in- 
fenfés  ;' ifors  la  raifon  revient 
dès  qu'ils  cefîent  d*cn  être  les 
admirateurs  ;  le  charme  tom- 
be; les  traits  q^e  darde  le  fol 
amour  ne  font  plus  que  des 
-traits  ëmouffcs  que  le  vent 
emporte  ;  un  coup  d'oeil  mé* 
cprilant  rend  fe«  armes  inutile^^ 
il  n'y  a  plus  que  les  efprits  foi- 
blcs  qui  s'y  laiflTcnt  éblouir.    ^ 
En  approchant  du  palais  de 
là,  I^eine  \c   çtui    voir  Tiflè 
iènchàdtée  d'Àrmidc  ;  où  Ite 
'^^jardiiîs  de  Flore.  Nous  entra- 


mes  d'abord  dans  uoc  belle 
avenue  ;  les  arbres  qui  la  corn- 
►ofent  font  admirer  Ténormc 
lautcur  de  leur  cime  ;  en  élcs- 
vanc  lés  yeux  jufqu'au*  faire  y 
on  douce  fi  la  tçrre  les  porte, 
ou  fi  eux-mêmes?  «m reportent 
point  la  terre  fiifpeiifelue  à  leui?s 
racines  :  on  diroît^que  lcur>s 
fronts  orgueilleux  eft  forcé  de 
lier  fous  la  péfanteur  des  glo- 
bes céleftes ,  &:  qij'ils >n*en  IQU- 
tiennent  la  charge  qu'en  gQ- 
to\iirant';leurs  brasétendus  ver»s 
le  ciel  fcmblent  l'embrafler:, 
&  demander  aux  étoile*  là  bé- 
nignité toute  pure  de  leurs  îq- 
fluences  ,.  afin  de  les  recevoir 
:fans  qu'elles  a)çenc  rîeri*  perdU 
dé  leur  innocence  dans  le  lit 
des  élément.  On  voit  de  tous^ 


.côtés  dans  cet  endroit  déR- 
cieux  des  fleurs  qui ,  fans  avoir 
eu  d*a,utre  jardinier  que  la  na- 
ture ,  répandent  une  odeur 
agréable ,  <jui  réveille  &  fa- 
tisfait  en.même  tems  Todo- 
rat  :  fouvent  on  eft  embarrafle 
de  choifîr  entre  la  rofe,  lejaf- 
min  ^  le  chèvrefeuille  ou  la  vio^ 
lette. 

'  Plus  loin,  on  croit  enten- 
dre les  ruiflcaux  ,  par  leur 
doux  murmure ,  raconter  leurs 
amours  aux  cailloux  qui  les 
environnent.  Ici  les  oifeaux 
font  retentir  les  airs  du  bruit 
de  leurs  chanfons  ;  &  la  tré- 
mouflante  aiTemblée  de  ces 
gorges  mélodieufcs  devient  fî 
générale,  du'on  croiroit  que 
.chaque  fbmîle  a:pri3  la  voix 
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dû  roflîgndl  ;  les  variatioDà  de 
Içurs  chants  forment  un  con- 
cert lî  parfait ,  récho  y  prend 
tant  de  plaifîr  ,  qu'il  femble 
ne  répéter  leurs  airs  que  pour, 
les  appremlre.  A  coté  un  fleu- 
ve jaloux  gronde  en  fuyant , 
irrité  de  ne  les  pouvoir  imiter. 
Cjçn'eft  q}Ji^  dans  ce  rnondc 
que  Tamour  règne  avec  em- 

E're^fqr  toùfc  la  nature,  &  que 
cilel ,  k  terre  &  le»  eaux  re- 
reconnoi0ent  fa  domination, 
f  Aux  côtés  du  palais  font 
deux  tapis  de  gaCon  qui  for-, 
mcnc.unc  émiraud^  à  perte  de 
vuc.i  U  qui  j^jcs-arin>élatrigc 
ccrnfus  des  Cduicttrs  qw»  la  oa- 
tore  attache  à  des  milions  de 

Ethes  fleurs  qui  confondent 
^ia.xuiancc^,  ^dcmck  ceiti 


cft  fi  frais  qu'on  ne  fau-  ; 
roit  douter  qu  elles  n'aycnt 
échappé  aux  amoureux  baifcrs  . 
des  zéphirs  qui  s'emprcffent 
pour  les  carcfkr.  Il  femblc  que 
des  lieux  fi  charmans  vou- 
droient  engager  le  ciel  de  fc 
j  oi  ndrtfà  1  a  terre.         • 

Au  milieu  de  ces  deux  tapis 
fi  vaftes  Se  fi  parfaits  y  court  à 
bouillons  d'argent  une  fonr- 
taine  ruftique ,  qui  paroît  toute 
fiere  de  voir  les  bords  de  fou 
lit  émaillés  d'orangers ,  de 
mitthucs  Se  de  citronniers  j  Se 
ces  petites  fleurs  s'emprefler 
,  autour  comme  pour  {c  difputer 
la  gloire  de  s'y  mirer  la  pre- 
mière :  on  refpirc  en  ce  lieu  un 
air  embaumé. 

Nous  entrâmes  enfin  4ans 


le  palais  de  la  Reine  qui  eft 
d'un  marbre  tranfparent  :  cet 
édifice  a  l'air  très-majeftueux. 
Au    deffus    de   l'architeélurc 
font  à  chaque  face  de  grands 
frontons ,  où  Toa  voit  en  haut 
relief  les  plus  agréables,  aven- 
tures de'la  Dëefle  Veiras  qui 
V  font  repréfentées  au  naturel. 
Tous  les    appartemens    font 
remplis  de  glaces  ;  les  plafonds 
le  font  aulfi.  L'expolition  de 
ce  palais  eft  la  plus  agréable 
qu*on  puiflc  voir ,  &c  la  diftri- 
bution  des  jardins ,  où  Tart  & 
là  nature  femblent  s'être  unis 
avec  complaifance  pour  em- 
bellir un  féjour  auflî  délicieux/ 
Zachiel  préfenta  Monimc 
à  la  Reine ,  fous  le  nom  de 
Tayraiuras",  Princeflc  de  Géor- 
gie- 


gïc.  Je  ifiis  très-furpris  de  la 
dyalité  &  du  râpe  que  le  Gé- 
nfe  lui  fit  prcnwc  ,  hiaîs  il 
nxlaffurà  gue  cette  dignité  lui 
ëtèit  dùèâjufteHtrc;ellç  la- 
foutiht  avec  grandeur  &.  ma-' 
jfeftë.  On  lui  rendit  dans  cette 
cotir  tous  Ic^  •  hto^itieiii-s  •  que 
liiérite  une  rraiffaqdé  abffi  dîf-*' 
tinguée/ur-tdttt  lôrfou'eHéèffc 
accompagnée  des  plus  rares 
qualités.    La    Reine    voulut 
qu'elle  fût  logée  dans  fon  pa- 
lais yU  h  combla,  d^àmitié. 

Monime  parut  dans  cette 
cour  comihe.  une  nouvelle  di- 
vinité ,  &  Téclac  de  fa  beauté 
lui  eut  bientôt  attiré  les  fuâra* 
ges  de  tous  les  petits-maîtres  y 
car  ils  fourmillent  dans  cette 
planette  ;  on  peut  dire  que  ce 
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i^t'4c$  pifeaux  ;  Citons  les, 
prcjTçr^ît  le  jjjvis.à  l«i  faifcl*,^ 

^ws J«?  «nftfÇ  ^.jf ^-«T^  ?  ,d» 
çnaipte ,  ftÇ  "rl^wrè  ,cm  de  dé-. 
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biles  que  les  femmes  de  notre 
monde,  ne  reconnoifleht  point 
les  droits  que  les  hommes  ont 
juge  à  propos  de  s'approprier  ^ 
ni  ces  règles  féveres  qu'ils  leur 
ont  impofôes  ;  elles  difent 
qu'elles  lonc  prefqu'impoflîbles 
à  obferver.  Il  eft  vrai  que  dans 
notre  monde  les  hommes  (c 
croient  en  droit  de  tout  exi* 
ger.  Ils  pouâèrit  leur  bonté 
iufqu'à  attribuer  aux  femmes 
Deaucoup  de  foibleflè  6c  plus 
de  vivacité  dans  leurs  paflions, 
8c  leur  demandent  en  même 
tem$  plus  de  force  qu'ils  n'en 
ont  eux  mêmes  pour  les  fur-- 
monter  :  je  voudrois  leur  dc« 
mander  d'où  vient  ce  privilège 
exclufif  de  pouvoir  prévenir 
tous  leurs  defirs ,  de  céder  à 


tous  leurs  mouvemens ,  &  dt 
n'écouter  que  la  voie  de  la  na- 
ture ,  tandis  qu'ils  n'accordent 
qu'à  peine  aux  femmes  la  fa- 
culté de  végéter  ;  ils  ne  les  rc* 
gardent  que  comme  des  au- 
tomates quî^nc  doivent  fcrvir 
qu'à  l'ornement  d'un  falon 
qu'ils  voudroient  décorer  de 
oivers^  changemens. 

Il  faudroit,  pour  juger  avec 
équité  de  la  foiolcffc  &  de  l'hu- 
meur volage  qu'on  dit  être  le 
Î partage  du  beau  iexe ,  réduire 
es  chofcsdans  une  jufte  équi- 
té y  afin  de  pouvoir  examiner , 
préjugé  à  part ,  fi  malgré  quel- 
que légèreté  qu'on  attribue 
aux  femmes,  elles  ne  font  pas 
encore  mille  fois  moinsinconf- 
tantes  que  les  hommes.   On 
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fett  que  iot%a*ttii  ffe^t-m^^ft-tf 

dtvient  inâ^l ,  fa  cûiickiite  eft 
Juftifiëe  par  tdite  ceux  de  fôtf 
cfpecc  ;  ^rfbtine  lie  s'avife  dé^ 
le  récriéf  foir  fa  pciffidk,  &  1* 
irtaitteflè  ^'ti  a  abândônriétf 
devicht  tfft  ttiôHApha  èê  plir* 
|i6wi?  lui  .'  mais  fî  cétfc-  riiàt-» 
ft«e{fè  *fcuc  ft  véflget  dte  t^ftifl-» 
del  en  lui  ftl&^ietift«it  m  m»^ 
vei  imam?»  é'éte  éft  fait  ^^  e'cft 
liîle  é0mët4ê  ,-  «rie  v^cdâ^  , 
»tie  përlid^  y  &;  tt>atë  k  til«k)!t 
de^  aMati^  la  c&ndamne  fini. 
retour..  La  stiêitie  action  cjai 
lakiagl^re  (^  l'homme  perct 
à  jamaifl  la  femme  qui  a  été: 
allez  malàfurâuie  d'avoir  dic 
goûc  p<wïr  lui  &  <fe  fe  confie* 
afà  probité. 
Ceptadaûf  on^criefans 


towrre  fis  fènlrtlés  i  ék  ï«  k^ 
tnifé'a'iïrcônlferièc'&anirfî^éf. 
lité^  on'ltiir  àttiiàtïdt  ufièi 
y&ttï'k%iite  êfteû^c,  &  ce» 
Sommes  itljaftéis  di4  ^^^  ^^^^ 
ies  loix:  vcolénr  W  réduire 
ilans  an'  dur  cfchitâge,  tâÉ^- 
'dïs  qif ils  ^Atci^eta  4  eui^- 

■<iu*ia:rritfe-;t-«  aé  iï,  ce  qa'ôii 
voit  CDus  1«  Jours,  c'cflf-à-dir^ 

ia^^  ï)ikot  6tf  â)«^îtré  Te  ffeurîr 
Tïiiife  chfirttre^  y  ,  &;  prend  le» 
yi^ms  ftiaêiiipéi  déïitiî  eft 
ît^të ,  pour  des"  réalités  qu'il 

Î')ubïie  hautement.  J  alors  fôutè 
a  fbeiété  maritale  pritid  fôix 


fexsïmes"  €t£  éététid  '  (è  iîoxt" 

Biv 


y 


yçnt  ci^Ioutic$.  dans[  i'arrej; 
fbihdroyajit  que  porte  çqnivç 
çllcs  le  jaloux  fénat.'  ^^  :"-^ 
'  Je  fijis  toujours  étonn^  (jiic 
les  feMmes ,  ne  Ce  /oient  point 
encore"  liguées  -entré  elles  , 
qu'ellçs  n'a^cfçîc  pas  imagraé^ç 
Kirrn^r  un  corps. à^  part  ^  afin 
de  poiiyolrj^ie  venger  ,çlcs  In- 
juftiçcs  qûq  Ji^w:  font  les'  l^pm- 
mes:  <jue  ne,pjiîs-jc  vivre.âflTcjp 
'long-tenjs/pQur  ïeujr  voir  fajcç 
cet  heureuii  ^ajge  ae  Icyr  ^91^- 
ragc;!  !^aîs  )^fq^'à  pç'éfeht 
ieri|^  .01)6  etç  trop  coquetJtcs 
»trop  '  dîiïipees;  pour  s'ocçupep 
fétieufemcnt  des  intérêts  [dç 
leutîTexe/  J'ai  reinarqùé'daf 

ce  njcft  que  1  aj[npwr  oropcçj 
la  vanité  iQUiies  ençAainenc-i 

X  J     Va  < 


(33) 
Tintérêt  pcrfonnel  vient  au  fc- 

cours  d'un  cœur  déjà  féduic 
par  l'appac  du  plaifir  qu'elles 
fe  promettent ,  &i  qui  fouvent 
ne  gît  qUe  dans  leur  imaginaf- 
tion  ;  ce  font  fans  doptc  ces 
:  raifons  qui  les  empêchent  de 
:  faire  corps  ,  ^  ce  qui  fait 
qu'elles  abandonnent  la  caufe 
commune. 

Chez  les  Idaliens  la  loi  efl: 
égale  ;  &  Tamôur  ,  loin  dV 
;  ctre  un /upplice ,  ne  fert  qu*a 
.afiùrer  leuç  bonjbeur.  Un  hom- 
me qui  oferoit  fe  vanter  dans 
cet/  empire  d'avoir  toujours 
été  infcnfiblc,  y  feroit  regardé 
comme  un  ftupide  ou  un  au- 
tomate y  on  tacheroit  même 
d'en  purger  le  pays  afin  d'évi- 
ter le  fcandale  de  leur  .con-- 
duite.  B  v 


Wn  cœur  tcnctré*  tfè  cfitfB 
ces-peupks  k  pk&-nobk  pré-- 

eiet  ;  ceâ!eâ:>quek;  dëlibatte^^ 
4c&  letitimen^^  âoî  tes  iiii^A^ 
gtte  ;  c*€ft  4  l'àtdettr  de  plaite 
4qu'ils^d0iv«mt  kurs^plus  beilés^ 
c0iintÀQkikcè9  r  >1^  préeendierit 
«^derâdioar  lire  le  premier  ^£ 
leur  donna  l'idée  de'Fëcriture';. 
fart  de  k  p€^tc«r6^fu£  â«iifi  in- 
venié  par  lui.  îl  eft  certaki^ 
<^'eii  eiiiamifâiAt  chez  eu^  les* 
ev^tiemens  les  piu^*  confîdérâ* 
feks  ,  on  Vdît  qulfe  prctirterit 
pt«(i(|âi5  tous  leiic  fotirce  âitvÈs- 
tk  Éemiriefle; 

Un  Idalien  croie  que  hns^ 
Pamour  coût  kngttifoic  datis 
la  nature  ;  que  Ce.  Dieu  eft 
t'aiâe  du  monde  y  Tkarmosiik. 


•ék  Fanmrs  ,  '  &  <^  le  ciel  cA 
:âé  ce'pttiUïhâHit  ^ui  t'etfcriiide 
^'Diront  p««t4:ltes«ft  un  ^. 

fecAS  de  h  <iit^ité  q»  ïeat  69- 
•dDâHfr  étAimts  lia'  fisafis^  qfii  a 
été  cf^é'd'â»  j^nsontiikrf  «épu- 
ré ,  pmfiMr'il  eft'pWfcfifititeéc 
plat  eefidfë.  l^oori^^,  éiCeêî- 

âs  ,  fèâg^fidfiils-iiôtfs  (te  ftfh¥e 
les  imp^affiotis  que  la  ûatui^ 
êùntit,  fâf-tottc  lorfqtt^Uitîs 
n-'cme  rien  de  crimintl  que 
quâti<l  &n  tes  <;ôrrompt  par  lés 
Vkâ$  «a  par  k  (fôbaixcbe  ;  Mais 
ces  graves  philôfdplie#  dé  dik- 
httic  <Mi  VHigC  ans  Vôudréileric 
en  vain  eonib&t%r&  feur»  pat- 
rons «ikTotu:  trop  vi&,  t^ 
«yipët^y  trop  foiBiis»  de  tfep 

B  vj 


attaquent  Icors^  cœws  avec 
d'autaôt  |4iiij5  d'afYAmage  qu'ils 
paroiflcnf*  y; .  r ywr  concHWé 
eux*mêmcsi ,.  ç]i)!lcs  aiguif^nc 
par  dea  tenc^Jtionf  toujours  t&- 
nouVçUëes  ;  &  ee  h*èft  qù'^n 
les;fiiyapt  qu'on  pQUt  écouter 
les  confeUs  deja.raifon  &  fc 
procurer  ççtçe  tranquillité  6c 
cçrte  paix  de  l!ame ,  fi  douce» 
fi  ûécefTaire,  Ans  laquelle 
le  cœur  dçvipnt;  lui-mêipe  un 
.tyran,  &  la  vie  un  martyre: 
>mais' les  Idaliens  ne  reconnolf- 
fent  point  ces  principes  ;  leur 
imagination  peu^  délicate  rie 
.  fe  rçmplit  que  d'idées  riantes 
qui  les  empechept  dç  réâéhir- 
Cependant    lorf<p'unç    Id*- 


(37) 


du'e.iQal^i  elle.  On  m'a  affilé- 
.t^  aae  la  pîup«t>d'^fftrç  ellçs 

J(i\ycnt  Gompç^fcf  ,'y(9urpcrfii^- 
J^f.  au^c  gwryis  Scignç yrs  &  ^ 
.  ceux  qui,  pofleileurs  die  graii- 
,  de$  richcfies  ^  peuvent  les  ré# 

{sandre  avec  profufion  ,  que 
'or  9 ,  lef;diatoans ^ ,  les  Hjioitk 
^  &  la  richeile  des  meubles  font 
Içs  feules  preuves  d'amour 
qi^'oD  doit  employer  pour  leur 
plaire  ,  &  qu'elles  font  en 
droit  de  fe  faire  aimer,  fans 
.  que  pour  cela  elles  foient  obli- 
gëes  à  aucun  retour. 

Les  conftellations  que  Ve- 


^  foir'é  un  fôfcKW^  naûfift^r: 

îcnt'  ontr  tcéitfhfiftïaddéc  tpte 
pourfadsfâôre  kfSraiïWDtti:  ^rù^ 

Monîftic  fè  rcffenfttt?pieç^^ 
d:6^  k'ihaHgrtfté  qui  regtiedàîàs^ 
Pair.  Je  né  taMaî.  p«*  à"  lui 
Yôir  prcndte  tôutti^  Icis  ittâ- 
riicres  de  la  cùqûetttrie  là  plils 
rafinée.  Elle  deyînr  n^càA^ 
notfKibk  ;  fés^difdcyaw^toîdAr 
libres  ,  fei  regards  kg^çftîfe; 
PortéiÈ  à  aittier-pat  Pcîxchî^le , 


p  tain  ^^  p\a$^9Kxvt^^isim 

ye^B  twixkt  do  ïamtoà  ^ 
pafibiie  ddfi»  fcm  CQetfr;<      '    > 

meiit,^  |«  ime  ^9.^1  (\ar£tb^  b<»a-- 
.  €le  d^bràiie  don»  le  dieflèimicte' 
M  fAÎt»  Icf  plus  ùaoï^ea  cç- 

eubiié  te  liau^s^e  ^  mottr 
cfacs>,  GU  qoe  (on  <xxttr  #t  ett" 
tîeremetic  cïmigê^  eUe^oxïx 
crusMcé  ds  âétoxman  il  têie- 

approcher,  ^8S  mètwfie'idê  me 
ehallêr  avec  fon  éveataîLOu- 

fe  i^^ti  de  m'âher  «pôfcr  fur 
wi  de  cesMdgitftSt^iîôtwôWiit 


/âialiteuKuxibrt ,  fans  pouvoir 
*  néanmbins  ccficr  de  regarder 
Momme.  Je  l'examînois  avec 
U  dauleur  d*ua  homme  qui 
croit  tout  pcrdii  pour  lui, 
;     Uriô  foule  de  petits-maîtres 
«  arrivêitit ,  &  je  la  yi^s  fourire  à 
:l;un,  ua'regarddift{*àït  &  lan- 
-gjuiflîant  étok  jette  fur  un  au- 
tre. Elle  s*àvaçiça  devant  une 
glace  pour  raccommoder  une 
lultanne  de.  diamans  qu'elle 
'  dérangea  plufîeurs  fpis  pour  la 
,  remettre  enfuîtc  eomme  elje 
étoit  ;  ce  petit  ma^nége  n  étoic 
que   pour    faire  ,  admirer   la 
beauté -de  fa  nââ  in  &  la  blan- 
.  cheur  d'un  bras  fif^iotiau  tour  ; 
:  puis  changeant  d'atti):Ude.  poi^r 
donoer  âUez  de  mpuyenjfent  à 
.  fa  jupç ,  afiâ  qu'en  s'^e vaut  un 


peu  pn  put  voir  le  bas  d'^ne 
ïambe  admirable^  &  le  plus 
joli  petit  pied' du  monde'  Elle 
fc  mit  chluite  à  préluder  à  de- 
mi-voix  &  d*un  air  folâtre, 

Î^our  taire  naître  a  ceux  qui 
*éc6utoient  le  defîr  de  Tcpr 
'tendre  ',  &  fatisfaire  en  même 
'tcms  Ion  amour  propre  par  le 
^laifîr  qu'on  gôûtè  à  être  ap- 
plaudie. Monimc  me  parut 
enfin  la  plus  accomplie  pc- 
tife-maîtrcfli  qui  fût  dans  la 
piariette  de  Vénus  :'  hon-feuie- 
xtieilt  elle  ay  oit  pris  les  airs  IcS 
jJlus  galarisdes  remmej  ,  m^î? 
elle  étdit  encore  en  état  de 
leur  doiîner  des  leçons  fùrtÔUs 
*Ies  .ràfifteméns  que  peut  chl^- 
Vi^yi^r^urîe'cdquëttelorfdUfétii 
yéujr  fiibjuguet  un  aîtnâ'mf. ,     " 


'  *J  •. 


r       (41  ) 

■Qn  juge  quç  ie  riç  dcya» 
pas  être  a  tnarifaife^  cepen- 
dant je  ne  piis  jàriislis  me  ré;- 
rôiicirc  à  là  qttittcrV  Je  îa  fuiyi^ 
un  jour  cKez  la  ïlcîne  ou  Pon 
jouoitaii  camàgnç^litorfqiie  le 
r rince' Pétulant  çhtra  •  Mo- 
hinie  fut  cTabord  frappée  dé  ix 

bonne  mine,  de  cecàir  de  nd- 

'  '  _  ^    *  .      '  -■  "  •      .     •» 

|>lê{ïe  si  de  grandeur  cpie 
donhc  une  haute  nàiflancé. 
EHc  ne  l'avpit 'poînt  ehçorp 
vu.  'Ce  Prmçty  ^t^nç^dç^i^^s 
jiix  mois  pour  faire  rç^trçAr 
dans  fon  devoir  toute  '  \mç 
proyirice  qui  s^'étoît  révôf- 
|;ée^.  6c  qui  avok  çaiifè  beau- 
coup, d'inquiétude  à  .la  Cour  -, 
revenoit  ^  couvert  ;  "^ç,  JJ^Î^iw  V 
après  avoir  rempli  iT^tente 
de  la  Reine  qui  lui  atoït  doa- 


Cçttt  Princeffc  vèiUaôt  loii 
<!oniier  déS  ittàrquts  de  Êitis'' 
/a<S^ion  en  préfence  de  toatfc 
fa  €oaf ,  loi  fit  l*ae<?acii  lé  çl* 
caireflahÉ  ,  &  k  cômBli»  ^^ 
loges  fesF  J)îus-flatÉtufî5*' 

Nôflfib*é  de  couf^ifaÀ!*  tti- 
tmtctttit  le  jeune  Vt\Mè  pot* 
fôîridrt  îcuf s  éfeges  à  cens  <te 
li  Ilekte'  ^  Ifl^  ajp^feeVaiSt 
Moniihe ,  à  pèitte  ce  Priiiftfe;& 
^oàiia-t-y  le  teftis  d'y  répeisf- 
dre  ;  enebaùté  <té  ^»  ^êaiiçé 
&  àts  chai^mes  rëpartdii*  difW?» 
toute  fa  pcrfonnc ,  dtett*,  S^é^ 
cria-t-il  ,  en  parlant  à  an  tfc  fe* 
coùttîfans  i  quelle  îwloréblc 
objet  î  eft-ce  Flôrèott  Hébé> 
Qtre  foîiair  eft  vif  éc^Éoocîfefttt^ 


(44) 
4e  ciçl  cft  dans  fcs  rceards; 

chaque  eefte  marque  la  dignité 

&  ks  grâces  :  quelle  fon  de 

voix  !  il  porte  l'amour  dans  le 

cœur.  Eft-cUc  depuis  long* 

tems  à  la  Cour  ?  Sait-on  ce 

qu'elle  y  vient  fijiir©  ?  Je  l'i- 

more ,  répondit  le  couttifan. 

Fâché  fans  doute  de  ce  qu'il 

^évoyoit  que  le  Prince  alloit 

peut-être  lui  enlever  une  con- 

q[uête  qu'il .  croy Oiit  •  dé}a  fure  ; 

jTiais ,  pourfuivit  Pétulant  tout 

^lein  de  fpn  amour ,  fon  cœur 

lî'cft^il  point  prévenu  en  faveur 

îde  quelqu'un  ?  Ah  l  fi  cela  cft, 

^'en  mourrai  de  douleur  :  il 

faut  m'en  inftruirc. 

r/  Le  Prince   Pétulant  étoit 

dans  cet  âge  où  tout  infpire 

;ramour  &  la  volupté.  Le  plaL- 


,(45)  .  ,     ~ 

fir  paroîflbit  peint  dans  les 
yeux,  la  tendrefle  dans  faphy- 
fîonoitiie  ,  &  la  perfuafion 
ëcoit  fur  fcs  lèvres.  On  ne  pou** 
yoit  le  voir  fans  fentir  que  Ta-i 
xnour  devoir  être  un  fentimeni 
d^icieux  fie  fait  pour  triom- 
pher de  la  vertu  la  plus  fau- 
vage.  Il  étôit  couru  des  fem-* 
xn^s  qui  l'avoicnt  iin  peu  gâté 
en  accordant  trop  à  fes  defirs,^ 
ce  qui  le  rendôit  vain  ôC  un  peU 
téméraire. 

Lerfque  le  jeu  fut  fini ,  le 
Prince  s'approcha  de  Moni- 
me  fie  lui  préfenta  la  maiil 
pour  la  reconduire  dans  foil 
appartement ,  <n  lui  difanê 
tout  ce  que  Tamour  peut  inf^ 
pirer  de  plus  tcndfç.  Il  s*ox- 
primoit  avec  ce  chtMit  éû 


V<(pm  qui  cK^rche  à  pUîre, 
i^'ard/sitr  •^(ù  briUok  (Uq$  Tes 
yçjwç  i»piiipi4?  4'Abpr4  J^^i- 

«ftp  i  >A>ft.  ^tfkw«im«*t  W  4i; 

douceur  ,  pourquoi  Ifsfi  ^^tfi^ 
4ç  Çàyfin^i  M l  r^&R»  ua 


tre  bi^sxLtiè.  Qui  pourroit  yous 
être  compara  ^bns  rùnivers  ? 
Vous  êt;e?  digne  de  çommanr- 
lier  aux  Dieux  mêmps. 

Eilfiii  le  Pritiçç  pônçînua  da 
fij^rjç  valoir. lés  fentâmcns  paf- 
iïqntiés  .^u'il  aVpi.t  pour  Monir 
ijMÎ^  ^  ^jH?^a  <;cntfois  de  tain 
ijwc^ci-ÂçUcingnt^  ^ç  briller; 

da«s' 
anime   u 

pri;|i(4  W«  dcp  Xtiîwh?  4ç  Mo-! 

liiwei,.  Ja  ,fcrf c  ^  îa,  regarde  jçn4 
4^im^6t  «.ic  jçpmmt  il  voit 

^tiçflç  neJî)i>gç  pçînt  kla,  fc- 

tip«t4^ftwpfl;|p*  JCçJbâiTçr  aujgj-, 
fxicni;a'  Iaï^  irpj^lç  .^  .fes  d&-; 
iirs.  Énliardi  par  cettièfaveur, 

ttçiç^J^^  qvic  .dcyjos-j^  Içrfn- 
4^  jp  crus  m*appcrccVoir  qtTir 


(ul  en  Câuioit  à  Ton  tour  : 
f)îçux  !  m'ëcriaî-jc,  je  fuis  per- 
du. On  fait  que  les  mouches 
n'ont  pas  la  voix  forte  ;  je  ne 
fus  pipint  entendu. .    .  * . 

;  Enfin  y  plaire ,  aimer ,  fe  le 
dire,. fut  pour  ces  deux  amans 
rbuviragc,  d'une"  foirée.  lueurs 
cœurs  iç  çQfnmuniquerentpIus 
aifément   par  ce   qa*|is^  ^  Fetf- 
tfoient ,  qu'As  he  fe  rappriirfcnt 
par  des  par61ç|  ';  leiir  ^  trpuble , 
leurs  regards    leur   fcfyircnt; 
d'cxprçffions  ;  ccf€xit  fii  .quoi 
que  lès  àfnahs  &  jésvrais  aiùis  ' 
ifôrQuvcnt ,  quej'ayôis,  fi,  bien' 
whtîmpi:mèiii6;atfprèsifîeM 
nime ,  &  que  cepëhdai^t  fe  nç 
^is  rendre.  ...  ? 

•  On  à  raifOQ  de  dire  duc  les 
Fonces  vont  vite  en  aiftpùr.^ 


^r 


iÎE^  {noiouies  que  I W  ^4^^i;iBaS4 
^ks  <ié  vir««(E  pas  Ifrtjg-tcflw, 

la  bôwechèrf  >^c  i^rt  paf* 
ULPamc  C 


1 


fonS  \cÈ  dehors  i^*  pluà-cftiitik-» 
bles.  Tous  veiiieht  pafler  pour 
avoir- dtf$'Aiœurs,  delà  pro-^ 
bité  5  de  rcfprit  ,'des  connoiC- 
fances  ,  du  jugement- &  de  la 
raifon  ;  mâk  toutes  ces,  préten- 
tions font  chimériques  y  pùiC-' 
u'ils  oiït  plus  de  brîllaiit  auc 
c  :foîidité;-qtfiIs  fofat-pius 
iuperficiels  que  profonds  ;  plus 
yains  que  fiers;  plus  volup- 
tueux que  délicats  ;  plus^foi- 
bles  que  fenfibks^^  &:  plus  oc<^ 
cupés  du  dieflr  de  -  plaire  que 
des  movcos  de  s'attacher  linâ 
perTonne  démériter  on  peut 
dire  que  toutes  ieur«^  démar- 
ches fontinconfêcpientes.Pbur 
les  femmes  î>  dles-ne  font  ja- 
louiiès  <juc-  de^-lôur  beauté- ^^ 


(50 

âeJctirs  grâces  ,  &  de  îâ  pré- 
férence qu'elles  rcmporteiït 
fur  leurs  rivales  ,  fans  fe  fou- 
cicr  aucunement  <lc  leur  répu- 
tation. 


CHAPITRE  ÎÎL 

Amour  de  Pétulant  pour 
Monime,. 

Es  Maliennes  en  général  - 
font  fort  adroites  :  elles 
ont  l*efprit  fùbtil  &  artificieux, 
affeélent  le  défintéreflement , 
quoique  dans  le  fond  elles  ne  ' 
s^ccupcnt  que  àts  moyens 
dont  elles  doivent  fe  fervîr 
pour  travailler  à  la  ruine  en- 
xiejre  de  leurs  amans.  Plus^lles  - 

Cij 
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cm  ëcm^tCé  de  fortuftef  ^  plus 
leur  triomphe^  grand  ;  c'eft 
alors  que  tout  r^fNtcation  s'é-- 
tend  ipn  -  tout  »  4c  qtjie  les 
hommes  fe  difputent  jeittoe 
eux  la  gloire  de  fe  ruiner  avec 
elles. 

Rien  ae  a'achece  fi  cher^kns 
ce  monde  que  la  compagnie 
des  femmes^  :  il  ycik  tirrai  qu'on 
a  la  liberté  de  les  marckandêr 
comme  une  boëte  à  bonbons  ; 
il  eft  <»ctmi  ^leUfis  fe  li^reiic 
ceujours^iiiik.puis  ^ffirans.  Une 
Idali^n ne  vous  tknt  ^ttte  des 
fleiife(t^;l^»longues  déclara*- 
tiens  l'ântuoiem.  Sajcz  nchtt 
&  liber al,c>eft  tis^c  ceou'il  fauc 
tKJnr  {daÎK.  AulicMbde  loinsidé* 
iicMS>&;  KcheKcli^^  doanesfr» 

Iwr  4o  l'trfcûc^  dis  hîfov»^ 


ét&  diamans  y  on  bel  ëijtnpa^ 
ge ,  une  maifon  bien  montée  ^ 
nombre  d^  domcftiques  ;  avec 
ces  avantages  vous  aurez  cefv 
taincment  îa^pfëfërer>ce  .*  maïs 
il  ne  faut  pas  croire  pour  cela 
qu'elles  vous  feront  fidelles  ; 
vous  ferez  trop  heureux  û  ces 
belles  ne  vous  donnent  qii'urte 
demi-douzaine  d'ai(octés.  Uh 
homme  eft  fouvent  entretenu 
ûar  la  maitrede  d'un  g4'and 
deigneur  ;  celui-ci  en  entre^ 
tient  lui-même  une  autre  :  ce 
ibnt,  pour  ain(i-dtre,  des  baux 
qu'ils  paflènt»  dans  krquels 
leur  méf  ke  eft  furement  aâRrr* 
më  beaucoup  plus  qu'il  ne 
vaut  :  c'eftainfi  qu'ils  tont  eir-- 
culer  les  faveurs  du  fimukcre 
de  Tamour. 

-        Ciij 


t  54) 
Dans  ce  monde  le^-  àmaf^ 

font  des  g,ens  indifFércns  qqi 

fc  voieiu  par  amufemenc ,  par 

^aîr  y  par  habitude ,  ou  pour  le 

befoin  du  moment  ;  le  cœur 

4û'a  nul  part  à  cesliaifons  ;  on 

;n')r  conlu4te  que  rintérêt,  la 

^commodité,  oacertaines  con- 

venance&  extérieures;  on  ap- 

ipelle  cela  fe  eoiinoître,  s'ar- 

jrangcF  y  fe  voir ,  vivre  enfenl- 

ble  ;.  ces  liàifons  de  galanteries 

.durent  un  peu  plus  qu'une  vi* 

fite.    Ijs  ont    très  -  fàgement 

trouvé  quil  falloir  régler  fur 

•  rinftant ,  des^  defirs  Ja  faculté 

.de  les  fatisfaire  ;^€*çft  pou^- 

.quoi  ibne  fotitgueres  d  autres 

.choix  que  ce  qui  tombe  le 

plus  commodémcQt  (bus  leucs 

mains:  cependant  ces.  aniaas. 


(55) 
(è  jurent  uncr  rjcofl^dbe:  ;etei> 

nelk  y  quoiqu'ils  *foicnt  fûrs  dt 

jfc  parjmer  aufâiu:  de  fois  qu'ils 

changent  d'objet  >  êû;  chaque 

jdffaicç'pré^i-e  celle  qui  doît^ 

/uivxe.  L'habitude  qu'ils»  ont 

du  vice  en  efFace  à  leurs  yeux 

rtbute  l'horreur.  Entraînés  du 

:ë;Cshonneur  à  l'infamie  ,  -  ils 

-Pkc  trouvent  aucune- raifon  qui 

Jes  arrête ,  &;  on  les  voit  faire 

autant,  de  chûtes'  que  de  faur 

'pas.-  ;■.•/•. 

On  peiit  eojnjparer  les  Ida- 

iiens  à  l'éclat  famptueux  d  un 

iqlperbe  tombeiâ  qpc  Tart  a 

•décoré  domilie  ttf)phëes;  niait 

le  dedans  trop  digne  de  pitié 

.n'e/l  ^lui5  qu'une  carcaile  ma- 

,  gnifiquc:  >  rôu  qu'un  .vrai  fquc- 

jette;  d'amitiéi  tout  leur  mér 

G  iv 


frtc  n'dicwe  (àaas  rcxtéricur: 
chez  eux  Wfi^e  l'utilité  di(^ 
paroit^  elle  ferme  après  elle  là 
porte  du  coeon 

L'efprit  xics  Idsilîetines  éc^a- 
te  ett  ploAeiiirs  occafions:  oti 
les  voit  d'abord  employer  tous 
Jes  refTorc^  de  ia  coquetterie 
pour  fbcec  un  amant  qui  a  fa 
leur  plaiw»  Artiôcieules  ds  ru- 
iees ,  elles  ont  des  rafinemem 
dont  elles  feules  font  capa- 
bles ;  mais  fi  elles  découvrent: 
<}ue  cet  amane  ks  a  trabies,s'ii 
porte  Tes  attentions  ibr  un  au- 
tre objer,  s*iiics  quitte  vs*il  Icfe 
mépritc  ,  ah>rs  la  doulei» 
6tt*elleg  coïiçdivent  d'une  itv 
«délité  qfaVlks  cwent  nV 
voii'  ^pa»mférirée,  change  bîca- 
t&c  leur  annour  en  une  haine: 


irréconciliable  ;  &  cet  amartf 
doit  s'attendre  à  cflayer  tous 
les  traits  d*ane  fîireur  impla- 
cable ^  tous  les  reflbrts  de 
la  vengeance  font  employés 
pour  le  perdre ,  &  tes  condi- 
tions d'un  nouveau  traité  ne  le 
font  que  dans  k^  vue  dY  ^^* 
▼enir. 

Que  je  trMiT6)  <fii^}e  au  64^ 
nie ,  de  difFéreticc  dans  ta  ^- 
çon  de  pen£;r  qui  règne  auh- 
lourd'hm  tians  notre  mondé': 
chez  nous  un  grand  cœur  efk 
moins  touché  de  la  beauté  qi|e 
de  refprit  ;  on  vru€  des  fêne}- 
Aftens  Se  de  la  délicateflè  ^  oft 
regarde  t'eiprit  comme  k  fet 
de  la  galanterie.  Iteft^rai  que 
d'abord  une  iolie  figure  enga^ 
ge^  mai^  H»  bon  itaraâere  ar- 

Cv 


(î8) 
jrête*  Sans  un  difcernement  fm> 

&  de  la.  folidité  dans  1  efprit.,. 
Ja  beauté  devient  infipide;  il 
faut,  pour  plaire  long-tem.s%, 
joindre  à  ces  premières  quali- 
tés TenjoueGieQt ,,  la  politefTo, 
:J^  complaifance   Se  Tégalité 
,d'hu0i^uri,ce:  n'eft  que  par  ces 
qualités  réunies  qu'on  peut  .£b 
.^^tpiçr <ie  fi!scr.  Vj^omme  le  plus 
-inçcjnftant ,  s^il  çft.  afïez  rà>- 
ibnnablcpour  préférer  les  plai- 
tfi^'s  purs  qui  n'ont  leur  fource 
ji|pe  aar&s  le  mélange  des  âmes» 
jqjijii  ne  peuvent  recevoir  leuFS 
.|>erfe(3:iQns  que  dîunç  confiaa- 
jcc  &  d'une  convplaifance  muk- 
:iaielle,.  Ces  qualités ,  fi  defirar 
blés  pour  le  bonheur  delà  for- 
ciété ,  Te  trouvent  quelquefois  : 
daQS  une  |oiie  femme.,,  fuD- 


(59) 
tout  lorfqu*ellc  a  des  mœurs , 

&  de  réducacîon.  J  ai  remar- 
qué que  prefque  toujours  le 
caprice  ,  1  a  bizarrerie,  le  dé- 

I^it  9  la  colère  ,  la  jaloufie  , 
'humeur  brufque  &  défobli- 
^cante  ,  refprit  de  critique  & 
là  calomnie  font  des  défauts 
attachés  aux  laides ,  ou  aux 
vieilles  coquettes  qui  ne  peu- 
vent plus  faire  d'ufage  de  leurs 
appas  furannës ,  &  qui  pour 
leur  confolation  s'amufent.à 
médire  de  tout  le  genre  hu- 
main y  Se  k  empoilonner  les 
aiSbions  les  plus  (impies.  Ne 

f>ourrôit-on  pas  croire  que  la 
aideur  ou  la  vieillefle  eft  l'en- 
fer de  certaines  femmes ,  puif- 
qu  elle  en  fait  autant  de  dé- 
mons qui  ne  s'occupent  qu'à 
tourmenter  les  autres.   C  v j 


Le  Prince  Pétulant  cond- 
loit  de  f{(tre  affidument  Çx 
)ur  à  Momméir  Pourquoi^ 
i  dit-il  un  jour  ,  ckârmafiee 
ay muras,  doute^j-voua  dts^ 
ntimens  paffîônûës  que  roas 
:ule  êteâ  capable  de  mlnfpi^ 
rr?  Craindrez  «-VOUS  tôujours^^ 
ion  înconAaAce  ?  Si  l'amout 
ât  je  tcflcfis^  ài^bk  pu  paflèr 
ans  Vôtre  ame  ^  une  penfée 
lîflî  injurieirfc  pouf  un  Prince 
ui  vous  adore  n'auroit  jamais 
rou  vé  nlace  dans^  vetre  cœuf  ; 
effet  àonc  de  me  fotipçonncr 
e  légéretë  ;  tendet  plus  de  juC 
i<:e  âuxfeuxque  vou^alJumcz» 
t  foyéz  perfoadée  qu'ils  ne 
euvent  jamais  s*éteirtdre.  J^- 
•ôue  qu'avant  que  vdas  paroîi* 
ici  à  14  cecrr  fat  ïbuvent  cher- 


(6i) 
cfkéltfttkcftfiôns  dé  m'ktmifèl^ 
lembllme  attx  zéphirsq«i  fiii» 
ecfle  careflent  de  fiouvellea 
'fleurs  ,  jeiî^ai  fait  que  volti- 
ger ians  pouvoir  me  fixer  ftfr 
aucun  objet  ;  cet  aveu  doit 
•vous  prouver    ma    fincëritë*^ 
Hélas  î  que  je  regrette  toutes 
les   expreffions    de  temlrcllc 
•  que  fzi  prodiguées  à  des  fem- 
mes qni  le  métitoîcnt  fi  peul 
pôuvois-je  jureç  d'être  fidèle  à 
des  goûts  paflagets  ?  Non ,  di- 
vine Taymuras  5  ce  rfeft  qinc^ 
dans  vos  yeux  qu*on  éok,  troùv 
ver  Fîfnpreffion  d'un  vëritabJc 
amour ,  &  ce  rfeft  qu^en  s*tt** 
niflant  à  vous  epi*on  peut  en* 
reflentir  Hyrefife.  Uunivers  en- 
tier paye  à  Venus  Je  tribut  de 
fon  dbéi&nee  *  fattt-il  qwe 


VOUS  (oyez  la  feule  J|^réfiC 
,tiez  à  ces  douces  in^renees  ? 

J'ai .  cruv  d'at^P^^  m'appcrcc- 

-Voir  que  vous  rfétiez?  point  ih- 
fenfible  à  mon  amour.  Ce  fe- 
roit  Taccufer  de  foibiefle  que 
d'en  craindre  l'inconftance. 
Que  je  mets  de  différence  en- 
tre la  façon  de  penfer  de  ma 

-Princeflè  &  celle  de  nos  Ida- 
lienncs  !  j'ai  trop  app«is  qu'el- 
les ne  fa  vent  point  aimer.  Ce 

.n'cft  jamais  le  tendre  amour 
qui  les  détermine;  on  ne  les 

.  voit  céder  qu'à  l'ambition,, à 

:  Tattrait  des  richcfïes ,  à  la  co- 
quetterie ou  à  la  nature.  Gom- 
ment un  Prince  pourroit-il  fe 

.flatter  d'en  être  airtié ,  lors 
même  qu'il  ne  cherche  que 

.l^mafement  ?  Leur  facilité  te-^ 


.ï)Ute  &  dégoûte;  leur  vivacité' 
.  inquiette  ;  leur  intérêt  .&C  leur 
inconftance  les  rend  xnépçifa- 
bles  :  mais  on  efl:  fur  qu'une 
ame  comme  celle  de  ma  Pria- 
. celle  ne  (e  rend  que  par  le 
choix  de  fon  cœur.  Serai-jç 
.ailez  heureux  pour  avoir  la' 
coucher  le  vôtre? 

Ce  difcours  du  Prince  Pé- 
tulant fut  accompagné  des 
plus  vifs  tranfporcs*  L'occa^- 
fion  devenoit  prefïante  ,  &  je 
crus  voir  dans  les  yeux  de  Mq- 
ninie  qu'elle  partageoit  les  do- 
iîrs  du  Prince  ;  il^ft  tems,  lui 
dit-elle ,  de  vous  fairç  connoî- 
tre  mes  véritables  fcntimens.: 
oui ,  cher  Prince  ,  je  vous  aL- 
mç  ;  j'ai  fenti  en  vous  voyant 
que  le  véritable  amour  lie  les  > 


etttns  par  une  fympâtnie  de- 
KcleuTe.  N'afeufcz  poim  de  Ta- 
vcu  que  l'ofe  ▼eus  hite  i-  qtf  il 
TOUS  fiiffife  d'apprendre  que 
▼eus  fèul  poflèaez  toute  ma 
tcndrcffè  ;  mais  n'efpércz  riett 
de  plus. 

Ah  !  divine  Taymoras ,  s^é- 
cria  Pétulant  en  tombant  4 
ies  eenoux  ,  nul  mortel  dans 
le  monde  n'eft  aùfii  heureux 

3UC  moi  ;  vo^  m*aimez ,  vous 
aignex  me  le  dire  ;  après  un 
tel  aveu,  mon  fort,  sll  éroit 
connu ,  feroît  envié  des  Dieux 
mêmes.  Ah  !  je.  ne  fenr  9C 
Ji*écoutç  plus  que  ramourr; 
comment  puis -je  réfifter  au 
plaifîr  que  je  goAte  à  Te»- 
tcndre  prononcer  de  votre 
l)ouche?  Vous  m'aimez;  qiie 


€€S  ftietsr  ont  de  charmes  ! 
rëpétteîfi-les ,  je  vous  en  con- 
jure y  mon  adorable  maf- 
trcflè. 

Pétulant  ajouta  enébre  mil£& 
propos  paffionnes  qu'il  cntre- 
mêloit  de  dîgreflîons  &  de  té- 
moignages de  tendreflc  qui 
mirent  le  comble  à  mon  dé- 
fefpoir.  J'oubliai  alors  Tim- 
pui(Tance  où  j'ëtoîs  de  pouvoir 
me  veflger  de  Monîme  ,  je 
volai  copime  un  furieux  fur  fort 
{em  que  je  piquai  vivement  t 
|e  m'attachai  eniulte  au  nez  SC 
aux  yeux  de  mon  rival  que  |e 
dardai  de  mon  aiguillon  avec 
beaucoup  d'anîmemté  ;  la  doih 
leur  qu'ils  en  refTemtrent  Vun 
ic  l'autre  ks  mit  dans  uqe 
ibrts  d^tmpacience  qui 


yin  peu  ma  vengeance.  Moni- 
,me  me  chafla  avec  "vivacité  r^ 
.&  Pétulant  fit  ,  fon  goffible 

pour  m'actraper  ;  mais  pliK 
Jubtil  (|iie  lui  je' me  iauvai  au 
.laaut  d'une  ;  corniche  3  trè»- 
.€ontcnt  de  mon   courage  & 

d'avoir  par  cet  exploit  donnée 
Je  tems  à  Monime  de  rappel- 
.Icr  topte  fa  vertu  x|ue  je  crus 
•prête  à  faire  naufrage  ;,  c'étoic 

Î)cut  -  être  { ce  ;  qu-on  appelle 
'heure  du  bergçr  que  j'eus 
•le  bonheur  de  faire  manquer 
511  Prince.  Monime  rougiflaiït 
^alors  des  tranf ports  de,  Pétuh 
lant ,  reprit  ui:^  air  fëvere ,  lui 
.fit  un  crim©  de  fa  témérité; 
&  quoi  qu'il  put  dire  en  en,  r0- 
jettapt  la  faute  fur  la  force  de 
&n  amour ,.  pour  l'en  puair 
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elle  fut  plufieurs  jours  f^nsr  lui 

permettre  de  la  voir.^ 

Cet  intervalle  parut  un  fie- 

.  clc.  au  Prince  Pétulant  ;  il  ne 
put  cacher  fon  chagrin  ,  & 
chacun  en  raifonna  fuivant 
fa  façon  de  penfer^  Il  vint  un 
jour  chez  la  Reine  ^Monime 
y  étoit;  elle  s  apperçut  qu'il 

^  eherchoir  l'occafioride  lui  pas-» 
1er,  &  £e  retira  aufli-tot;  la 
j,oie  &  les  grâces  la  fuivirenc^ 

.  &c  laiflercnt  à  leur  place  le  rc- 

.gret  de  fon  d^part^  Pétulat^C 
défefpéré  de, cette  marque. de 

.  froîdeur,fortijun  inftanç  après, 

.&  fut  fe  renfermer  dans .  fon 
appartement  avec  un  de  fcs 

^  favoris». 

,  Je  fuis  le  plus  malheureux 

^de  tous  les  hommes  ,  dic^le 


Prince  ;  w  connois  moft  amùvtr 
&  l'objet  qui  Pa  fait  naître  ; 
croirois-tu  que  Tiiigratc  me 
punit  d  un  crime  que  (c$  char- 
mes ont  occafîonné?Taymii- 
ras  me  bannit  de  fa  préfence, 
&  ce  qui  met  le  comble  à  mes 
maux,  c'ed:  que  j^e  ne  puis 
modérer  les  mouvemcns  qui 
m'entraînent  vers  elle.  La  jonif- 
fance  de  tous  les  honneurs  qui 
m'environnent  m'abandonne 
te  me  devient  infîpidc  éloigné 
de  ma  Prînccffè^  Tu  fais  qu'a- 
vant qu'elîe  parût  à  la  (Joiùr 
Je  troitvois  des  pkifîrs  dans 
tout  lé  brillant  qu'elle  préfente 
chaque  jour  à  mes  yeux  ;  mais, 
te  l'avouerai -je,  ces  plaîfîrs 
p^oAt  Jamais  produit  dans 
inon  eiprit  aucuns  de  ces  de- 
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firs  vëJbémcns ,  ni  aucuaes  de 
ces  délîcatdlès  de  icntimcnc 
que  je  trouve  auprès  de  Tay« 
nuiras  ;  je  découvre  en  elle 
cous  les  jours  de  nouveaux 
charmes  j  &  elle  xne  fembk  £ 
parfaite.  Si  remplie  de  con« 
ooiilànce^^  4}ue  c|  qu*eHe  faic 
ou  ce  qu'elle  dit  paroit  toii- 
Jours  Jc  plus  iage  ;  la  feiencc 
le  déconcerte  ^ca  fa  prifen* 
ce,;  ia  beauté  eâ  Si  brilîante. 
ott^clle  démonte  la  fa^efleA:  la 
nit  reilêmbler  à  la  £oY\c  :  oa 
ditoir  en  la  vopxu:  que  Tan* 
totké^  laxaifbn  ne  uœt  fai« 
tes  que  pour  ^^^^  ^  que  1m 
^saoes  ont  ilu  kur  diemare 
en  ùk  perfonne.;  ies  charmes 
^GÛroat  4a  tendrd3^  i'eftimc, 
ic  lltuamir  j»  &  la  înaturcik 


formée  fi  parfaite  qu'on  peut 
f  aimerfans  foibleflè.  Croirois- 
tu  qu'aVec  dcs.fcntimens  fi  purs 
&  fi  parfaits  on  puifïc  déplaire 
à  ce  qu'on  aime  ;  cependant 
C'cft  leur  vivacité  &  la  vio- 
lence de  mon  amour  qui  me 
perd.  Va  ,  ^her  ami ,  la  trou-' 
ver  de  ma  part  ;  parle  lui  de 
ma  douleur.  Attends,  je  vais 
lui  écrire  pour  lui  peindre  le 
défefpoir  où  je  fuis  d'avoir  pu 
TofFenfer^,^..  Mais,  non ,  cie-' 
mêiire ,  il  vaut  mieux  que'jç  la 
voie:    je  veux  mourir  à  les 
pieds  fi  je  n'obtiens  le  pardon 
d'une  faute  involontaire.         ^ 
Pétulant   fe  rendit  '  auprès 
de  Monime;   elle  ë toit  feule* 
&  fans  doute  occupée  de  lui^ 
x41e  ne  fut  pas'  fâchée  de  le 


^ok!;  la  pénitence  qtfcllc  lac 
avoir,  impoféc  commençoic  à' 
rênhuyer  elle-même.  Dès  que 
le  Prince  parut ,.  fbn  air  trifte- 
&  abattu  là  toucha.  Pétulant 
fe  précipita  à  fes  genoux  ;  il  les' 
tînt  long-tems  embraffôs,  fans- 
pou^^t  S'exprimer  que  par  des  • 
regards 'OÙ    la  paffioh    étbit 
pemte.irrfcut  pas  de  peine  à? 
obtenir  fow  pardon  j  Mbnimc 
oubliant  fa  colère  le  fît  rele- 
ver j^-ôc  lui  montra  la  fatisfac-^ 
tîpnqii^clle  refïehtpit  des  mar-* 
^ùés  de  fa  (bumiffion  &  de  fon' 
repentir.    Je   ne   rapportera* 
point-  leur  entretien  qui  fut 
très4ong  j  il  finit  par  de  nou-! 
veâttx  ténijoîgnages  d'amitié 
dfelapâî^t,déMotiîmc,'«c-  dé 

celle  du  Prince  par  de  nou- 


in) 

vèlieg  afiUrances  4e  k  pb» 

Moaime  parvint  es&n  à 
faiœ  compmidre  ^  foo  am^nc 
t|Ui'il  ccA  ^es  {4aiûr$  «qoc  Tajcne 
fffiut  goucer  9  i^ui  »  quoique  4é- 
fïK:hésdcccuxd^i»&o5.j  n*<ea 
é>ot  pas  oaoijas  vifs;  ^^usXlt^ 
ikittçeura  cher  Prince  »  Jui  di^ 
clic  im  jour  y. d'être  tpuic  enmx 
à  <i(e  qu^^n  aime  ^  de  ie  faiip 
im  devoir  defcmafllottryin  m(ir 
x)^t  )d&  ics  fbias,^  de  jobir  tra%^ 
quiUcmefu:  4u  plus  4éX\f^vat, 
ixxt  4e  la  ^ie  >  ;&4e  j^iad»  Jl» 
obariiae  4e  l'uoioa  des  c^ani^ 
à  celui  de  .riwMceiKr  l  X^f 
plaifirs  Dc  i^ot^  Us*  f»  hkvk 
l^us  ip«fai(s  4iMri|i>0  |*aoMM|i^ 
HB  ^^iptT'OdttW.  q|pe  )p^  X'f^, 


^73)     ,       . 
me  V  dtt  moins  s'il  dîfparoit  ce 

ii'eft  ^ue  pour  céder  là  place  à 
i'amitië^  la  ptos  ^tendre.  Eft-il 
de  plaifîrs  plur  rouchans  que 
celui  d'aimer  ce  qu'on  refpcde 
£1  d'en  être  chéri  fans  parta- 
ge ?  &. doit-an  Jmmolfer  une 
fi  doute  félicite  à  rivrcfle  des 
fens?  11  faut  que  nulle  craittte, 
iiuUe  honte  ne  /trouble  notre 
repos ,  &  qu'au  foin  des  vrais 
iplaifirs  nous  puiffions  parley 
«de  l'amour  fans  faire  rougir  la 
îrertii.  Je  fais  que  la  plupart 
•des  Idalienries  font  bien  élqi:.^ 

Î;nécs  de  cette  délicatefle.  Hé- 
as  !  mon  Prince  ,  continua 
'Monime^  fi  vous  m'aviez  ar*- 
4:achélce  que  je  cherchera  vous 
.cqnferver^c'étoit.  votœipropre 
tônheur  que  vous-Tavimeav  \ 
c.  ///•  partie.  ;  '.,o'  ^D 


(74) 
Qticv0iïs  êtes'cmQÎle^  dtvi* 

lie  TayiMir»';^)  dit  Pémlant:! 

penfcz-vous  ^que  je  ^uifîè  ^r* 

hcarctix  û  ivous  condamnez 

toujours  ma  paffion  &  il  vous 

vomez  <  laméaoctr  ;tQU5  ,  ssnm 

dciirs  l\Nan  :^  ditiManime, 

fiiftis  je  weùjc  tTculement  vous 

frmrcitdtcà  iistmàétcr^^&n 

éc  ne  ks  inDbt  .^psnfer  ;  c'eft 

i-iufttque  moyen  éc  nW  être 

pas  m  yiâime.,  -cscr'cenx  qui 

Kcàerohent  ifc^laifiri^TCC  tnop 

d'avdâité  font  àkè  pibdigues 

<}u'on  peut  acicafer *  àc  4îEiper 

Mtûûc  fond  £sajis  &  >doniDGa:  hc 

fems  ide  joorr  dû  revenu^  Sc 


*qa  OQ  a<Kit   encore  jsregeiixler 


oaniikierâ£5\goiss  ^t^ia  tom^ 
èKErdaisikmésini:^  ii.âmcdli»iio, 
moa  Triace^yiè»!»)!!^ 
plaiikfe ,  pour  êtte^ta  écat  de  les 


<75) 
goûter  pks  long-^tcim.  -Quoi- 

que  le  Prince  P^iriarm  Éat^uèis- 
nuéoonjDenc  ât  c^tf e  niiMralc  » 
j&  $qd!il  ne  la^goûcdit  poiac  lâu 
jcooc  ,  il  parut  sïéiaunotns.'sly^ 
ifoBian^ttize  /fads  murmiatrfir  ^ 
xajat  ilicâ:  "vimi  jOuc  ie  Vérita- 
ble amour  iakjiottvcn£rmém« 
«^jmpèïo^^^  ^  tpcini»  ^  ^lai- 
dSafs.,  ftar-^tDttt  ïforfiÇttïl  ks  -A- 
«garjde  jcommç  des:ixM)(y:ei)5  iHe 
.pake  à  Ja  ps^âuaiae  ainM^    .. 

Pécdanr  L<^  ne  ixociiœû^ 
ifeit  de  nrcai  iboDkeiu:  .que  oelai 
ide  faineifa  Doi^r  à  JMonime^  Imi 
;ëonnod£  toiks  îles  jfQurs  .de  xioul- 
vclles  fêces^  tiù  Toq  voy oit  ré- 
gner la  galanterie  la  plus  dé- 
Jiçatc  :  ce  oi'ëtoit  jque.  bals», 
opéra  )  comid^èk  y  xroncoBts 
.iiâjas.  idîâFérentos^  peckes  nui- 


fôns-;  car  on  peut  <lire  que  ce 

-  Pîincc  en  àvoit  pour  le  moins 
r  autant  que 'le  foleil,  qui  toutes 

étôieût;  de  vrais  palais  où  la 
^magnifioence  brilloit  de  toute 
.parts;  enfin  il  ne  négligeoit 
'  rien  de  tbuc  ce  qui  peut  rendre 
'  on  atnanc  agréable. 

-  .  Quoique  toutes  les  femmes 
^  de  la  Cour  prilïent  part  à  ces 
odivertiflemens ,  elles  en  con- 
çurent cependant  une  jalouiie 
afFreufe  contre  Monime  ;  cha- 
cune d'elles  s*efK)rça  de  lui  dé- 
couvrir quelque  défaut ,  foit 
dans  Tes  traits  ou  dans  fa  taille  : 

-  fa  beauté ,  difoicnt-elles ,  n'é- 
toit  pas  régulière  ;  fcs  grâ- 
ces étoient  trop  fîmples  & 
:trop  naturelles.;  elles  ne  trou- 
Tûicnt  rkq  de4  merveilleuse 


^77),       ,   , 
dïitis  fon  cfprit  ni  dans  la  far 

çon  de  fe  mettre  qui  ne.  la  fai- 
loit  diftinguer  que  par  un 
goût  étranger. 

Malgré  cette  critique ,  fî 
Monime  inventoit  quelque 
nouvelle  parure ,  le  lendemain 
toutes  les  femmes  en  avoient 
de  pareilles  ;  avoit-elle  ima- 
;iné  un  terme  nouveau ,  d'a- 
bord on  l'employoit  à  tout 
propos  ;  en  un  mot  c*étoit 
Monime  qui  donnoit  le' ton  à 
toutes  les  femmes  de  la  Cour  ; 
elles  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  mettre  tout  en  ufnge  pQur 
tâcher  de  l'imiter ,  fe  pcrfua- 
dant  par  là  d'acquérir  autant 
de  grâce  qu'elle  en  avoir. 

Quoique  Monime  parût  par- 
tager la  tendrelïe  que  le  Prince 

Diij 


avoit  {xmr  elle  il  n'en  étoic 
pas  plus  avancé ,  parce  qu'cHe 
évkoit  avec  un  loin  extrême 
toutes  les  ôccafidns  de  fe  trou- 
ver feule  avec  lui  :  fans  doute 
qto?elle  rougiffôit  peut-être  en 
elle-même  du  péril  quelle 
avoit  couru  en  écoutant  trop 
un  penchant  qui  fembloit  Ten- 
tramer  malgré  elle  ,  &  auauel 
il-  lui  étoit  difficile  de  réfifter. 
Enfin  ,  las  d'être  fans  cefie 
le  témoin  de  leur  amour  mu- 
tuel 5  je  fus  trouver  Zachicl  : 
c'eft  ici  moïi  tombeau  5  lui  dis- 
je ,  fi  vous  ne  mettez  fin  aux 
cruels  tourmens- que  j'endure, 
en  me  rendant  ma  Monime. 
Comment ,  dit  le  Génie  ^  n  cft- 
ciîe  pas  fans  celFe  préfente  à 
vos  yeux  ?  Oui ,  repris- je  ;  mais 


ce  nVft  que  pour  me  défelpe-* 
ter  ,  puifque  je  la  vois  à  tous 
les  inllapSi  prête^  à  céder  aux 
cfnpreffemeris  é^  Prince  Pé* 
tulanc  quii  met  tout  en  œuvre 
pour  la  réduire.  Ne  craignez 
rien ,  dit  Zachiel ,  je  conviens 
que  Tair  qu'^n  rcfpite  daes  U 
planette  de  Venus  produit  ua 
penchant  invincible  pour  Ta- 
ffîour ,  &  qu'il  infpire  de  vio* 
lens  defîrs,  maisMonime  aur4 
ailcz  de  vertu  pour  les  corn*- 
battre  &  les  vaincre  :  d'ait 
leurs  elk'  n'a  plus  que  huit 
jours  à  refter  dans  le  corps 
qui  lenvelQppe ,-.  Siitofî  je  vous 
exhorte  à  vous  tranquillifer  & 
à  modérer  les  mouvemens  qui 


vous  agitent. 


Malgré  les  aflurances  du 
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Génie ,  incapable  de  me  tnomr 
)er,  je  pjiis  dire  que  je  fouffris 
es  plus  cruelles  inquiétudes 
pendant  ces  kuiù}ours  ;  je  crai- 
gnois  à  tout  inftant  quelque 
i#iblelîè  de  la  part  de  Moi^i* 
me ,  jene  voulus  point  la  quit- 
ter ,  aveuglé  .par. la  jaloufîc 
&  par  mille  autres  pafficns 
ilifFerentes  qui  m!enipêchoient 
de  faire  réfleKÎohXur:  tnpn  im- 
puiflance,  car  il  eft  certain 
que  la  figure  fous  laquelle  je 
paroiffbis ,  ne  devoit  pas  être 
capable  d'en  impofen*  i 


'A  .<  .  .  -A      X       , 
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CHAPITRE    IV. 

Suite  des  amours  Je  Pétulant. 

LE  Prince  ,  dont  Tamour 
augmcntoit  tous  les  jours 
par  la  conduite  c^t  Monime 
g^rdoit  avec  lui ,  le  détermina 
eiifin  de  fupplier  la  Reine  de 
confcntir  à  Jeur  mariage.  Rien 
lie  femblpit  s'oppofer  à  une 
union  qui  paroiubit  fi  bien  af . 
fbrtie.  La  aàiilance  de  Tày- 
inuras  ne  cédoit  en  rien  à  celle 
du  Prince;  cependant  la  Reine 
s'y  s'oppofa  formellement^ 
quoique  Pétulant  employa 
tout  ce  qu'il  crut  capable  ac 
toucher  cette  Princeiïe  :  il  lui 
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(Si) 
peignit  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité Tcxcès  de  ion  amour  ^ 
fit  valoir  les  briliantes  quali- 
tés deTobjet  de  fes  feux  ,  pro- 
tefta  qu'il  mourroit  de  dou- 
leur fi  Sa  Majefté  perfiftoit  à 
lui  rcfufer  une  grâce  dont  dè- 
pcndoit  k  bonhéui?  de  fît  vie  ^ 
&  ^jovitz  que' ,  comni<^  la  naif* 
£iûce  de  k  Prïaccflte  Tay  mu- 
ras n'étoit  poinn  inférieure  à  la 
ficnnc  5  il  avoir  pu  fc  flatter  d^ 
ne  rencontrer  aucun  obftacle 
à  fes  dtefîrs.' 

'  L'éle^quence  da^  Prince  ne 
fet>vit  qù'ài  mani^fter  foa 
i^mour.  La  Reine  &t  inflexi- 
ble 5,  mais  ,  pour  adioucir  crt 
quclqjme  forte  ism  reftis  qui  pou-» 
Voit  blcfïcrla^P¥in<ief&,  elle  aC- 
A*;iPélal^t  que ,  Éa«s  l'invin- 


cible  oppofîtion  qui  fe  rcn-i- 
controit  dans  cette  alliance 
par  une  des -principales  loix 
ac  Tétat  y  qui  défcndoit  à 
toute  pcrfonne ,  de  quelque 
condition  qu'elle  fût,  de  con- 
trarier aucune  alliawce  ctrao- 
'gerc  j  que  cette  loi  ne  ten- 
dant (^'au  biea  de  fc^fujess , 
«lie  ne  permett;tQit  jamais 
qu'on  ofât  l'enfreindre  ù>v^ 
ion  règne  ;  que  Pétulant  ^ 
comme  premier  Prince  de  (on 
fang,,devcM  êtçe  auffi  le  prc* 
mier  à  la  maintenir  par  fon 
exemple  ;  qu'au  fwplus  la'dé^ 
ienfe  qu'elle  lui  failoic  de  $'u^ 
nir  à  la  PnmetEo  Tay  muras  » 
ne  diminuetoit  fam^is  rien  de 
i'eAime  qu'elle  ^y^k  conçue 
pour  fa  perl^ae  ;  qu'elle  aH; 
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toit  tou)out%  pour  elle  tous  les 
égards  qu'on  devoir  à  foti 
rang,  &  ceux  encore  qu'on 
ne  pouvoit  refufer  aux  émi- 
nentes  qualités  dont  elle  étoît 
douée,  ôet  éloge  que  la  Reine 
donna  à  la  Princefle  adoucie 
un  peu  la  douleur  que  Pétu-»- 
lant  relïcntit  d-un  refus  fî  ab- 
folu,  &  en  habile  courtîfa» 
il  eue  TadrefTc  de  diffimuler 
fon  chagrin.  H  feignit  de  goû- 
ter les  raifons  de  la  Reine ,  Sc 
Taflura  qu'il  ne  lui  en  parle- 
roitphis. 

'  *  tfe  Prince ,  pour  ne  point 
donner  dé  foùpçohs  à  la  Cour, 
crut  qu'il  était  de  la  politique 
de  feindre  d'aller  paflèr  foii 
chagrin  dans  une  defcs  mai- 
fons  5  il  partit  à^txù  •  rinftant 


fans  voir  Taymuras ,  ce  qui 
donna  lieu:  à  une  infinité  de 
difcours  que.  tinrent  les  fcm^ 
mes  intéteilccs  à.  la  conquête 
de  ce  Prince  ;  plufieurs  courti^ 
ians  le  fuivirent ,  mais  il  eut  là 
fccret  de  s'en  débarraflèr  &  de 
ne  conferver  auprès  de  fa  per- 
fonne  que  fes  favoris  les  plus 
familiers ,  à  qui  il  fit  part  dc| 
fon  chagrin  &  de  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  de  fc  rendre  le 
foir  même  auprès  de  l'objet  de 
fon  amour.  j 

On  fait  qu'il  n^efl:  gueresdc 
favoris  qui  ofent  réfiftèr  aux 
volontés  d'un  Prince  ,  ceux-  ci 
applaudirent  comme  de  rai- 
fon  ;  ils  fe  chargèrent  même 
de  détiobcr  aux  yeux  curieuîl 
ôc  attentifs  fur; les  aidions., 


foutes  les  démarcEes  qu^il 
pounroit  faire.  Cette  aifitrance 
f  ranquilii^  le  Pcîoce ,  6c  la 
m^acké  de  (on  amour  ne  lui 
»eFmetcant  pas  de  dâiâFérer  de 

rendre  auprès  de  Monimç  ^ 
afin  de  prendre  avec  elle  des 
mefiires  certaines  pOTur  affîurer 
fon  bonheur,  il  fortit  par  une 
porte  fecrette  de  (orv  château  ^ 
te  fè  rendît  incosrnito  la  nuit 
même  auprès  de  Taymuras. 

Monime  n'ëtok  point  en- 
core couchée  lorfqu'iLaïriv*  ; 
inquîette  du  départ:  précipité 
du  Prince  j  fans^n  p<9u\Poir  de^ 
viner  la  camfe  ,  elie  prit  le 
parti ,  pow  diiSperfes^ ennuis, 
de  fe  taire  apportev  une  caf^ 
iette  qui  rentermoit  les  lettres 
ic  les  billets  qu'tt  lutt  ^oà 


écrits  :  occupée  à  les  reîîrfr  ^ 
cet  agréable  paflci-tcms  >  loiik 
de  ta  provoquer  au  fbmmeil  , 
n*avoît  fait  au  cootoraire  qu* a^ 
nimer  fesefprîts^  SS  cépandcq 
dans  fon  amc  une  douce  vô-r 
lupté,  èxdtéef^r  fes  vives  ex- , 
preffions  d'amt>ur  &  de  ten-r 
drcfle  donc  fes  lettres  étoienc 
remplies, 

Taupetce.  y  confidente  de 
Monime  ,  vint  interrompre 
cette  ljc£bure  pour  lui  annoncer 
l'arrivée  du  Prince  y  qui-  de- 
mandok  a  L'entretemr  iur  une 
aiFaire  de  conféqûent^e;.  Mo^ 
nime  iûrprife  héfîta  uià  inli^ 
tant  :  )é  ne  puis ,  ditdle ,  après 
avoir  réfléchi  un  momem:  y 
recevoir  fa  vîfite  -^  pourquoi 
ne  lui  aiccâr  pàs.dit  quejc|i'é-[ 
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toîs  bas  vilible  ?  Cela  eft  vrai  ^ 
Madame ,  mais  le  Prince  me 
paroit  fi  inquiet  que  je  n'ai  pu 
m'y  r^^oudre.  Je  vais  donc  le 
renvoyer  ?  Que  dis-tu  ,  ma 
chcre  Taupe tfe  ?  Arrête  ;  le 
Prince  eft  inquiet  &  demande 
avec  emprefïement  à  me  voir. 
Hélas!  que  peut-il  être  arri- 
vé ?  Ciel  !  comment  lui  refu- 
fer  un  quart  d'heure  ?  Non , 
je  veux  éviter  tout  ce  qui  fent 
le  manège ,  cela  eft  trop  op- 
pofé  à  ma  candeur. 

Monime  fortit  à  Tinftant 
de  fon  cabinet  pour  recevoir 
le  Prince.  Pardonnez  ,  chcre 
Tay muras ,  fi  j'ofe  paroîtrc  à 
cette  heure  devant  vous.  Pé-? 
nétré  xlu  plus  violent  chagrin, 
je  ne  puis  difFércr  plus  long- 
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tems  à  vous  faire  part  de  mon" 
défefpoir  :  la  Reine  s'oppofc  à 
mon  bonheur;  elle  me  défend 
de  m'unir  à  vous  ;  votre  qua-  . 
lîté  d'étrangère  en  eft  feule  la 
caufe  :  mais  fi  vous  m'aimez  , 
û  votre  tendrefle  égale  la 
mienne,  &  fi  les  afiurancea 
que  vous  m'en  avez  données 
ne.  m'ont  point  trop  flatté ,  re- 
fufereZ'VOus  de  couronner  mes 
feux  ?  Confentez ,  divine  Prin- 
cefle  ,  que  je  vous  donne  ma 
foi  &  que  je  reçoive  la  vôtre 
à  la  face  des,  autels.  Pourquoi 
héfiter  ?  L'amour  n'a  rien  qui 
doive  vous  faire  rougir  ;  fa 
flamme  eft  dans  la  nature, 
tous  les  cœurs  lui  doivent  un 

tribut. 

'        ....  '        k. 

Monimc ,   furprife  &  eni-. 
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f9ô)         .      ^      ^ 
barraflee  ,  ne  rëpondoît  tien. 
Objet  digne  des  Oicux,  pour- 
fuivic  le  Prince  ,  vous  ne  de- 
vez pas  redouter  la  propofi- 
tion  que  j'ofe  vous  ratre  ;  le 
ciel   qui    vous    protège*   doit 
vous  être  garant  de  ma  bonne 
foi  &  de  la  pureté  de  mes  de^- 
feins  ;  vous  devez  les  recon- 
noître  à   des   fcntimens   que 
vous-même  avez  pris  foin  d'é- 
purer.Vous  ne  répondez  point, 
dit  le  Prince  d'un  air  atten- 
dri ;  fe  peut-il, que-  Tamour  ne 
vous  dicte  rien  en  ma  faveur  ? 
Il  eft  vrai  ^  dit  ^  Mohime 
d'un  ton  très  féricux ,  que  j-aî 
tout  lieu  d'être   étdnnée  du 
refus  de  la   Reine  ;'  j'avoue 
même  que  je  n'ai  pas  dil  m'y 
attendre  j  mais,  malgré  fcs  rc- 


fus  qui  doivent  nous  réparer 
pour  toujours  ,  foyez  peHlia- 
dé  ,  cher  Prince ,  que  le  fou-» 
venir  de  votre  tendrcfTe ,  & 
celui  de  votre  généro lîté,  ne: 
pourront  jamais  s'effacer  de 
mon  cœur  ^  &  qu'il  n'y  a  que 
ma  reconnoilïance  qui  les^ 
ptaiflè  égaler.  Hélas  !  reprir 
Pétulant ,  que  vous  lifc2  mal 
dans  mon  ame!Eft*ce  donc 
de  la  rcconnoiffancc  que  jer 
vous  demande  ?'  Ah  !  vous  fa- 
vez  trop  bien  que  c'cfl:  un  tri^* 
but  qui  n'eft  pas  fait  pour  vous^ 
puifquc  la  nature  ne  vous  a 
créée  fi  parfaite  que  pour  ac- 
corder des  faveurs.  Le  rrince  , 
en  s'exprimant  ainfi ,  regardoit 
Monimc  d'un  air  fï  tendte  Se 
û  fîncere  ,   {qs  regards  pei- 


gnoîcnt  fî  bien  Ces  craintes  6c 
la  pureté  de  fes  fentimens , 
queMonimc,  qmn'étoit  rete- 
nue que  par  l'idée  qu'elle  £c. 
formoit  qu'une  union  fecréttc 
pourroît  ternir  fa  gloire ,  ne 
répondit  alors  que  par  un  fî- 
lence  animé.  Il  faut  convenir 
que  l'efprit  fert  prefque  tou- 
jours mal  un  cœur  tendre  ; 
mais  en  récompenfe ,  lorfque 
l'on  a  commencé  à  fe  plaire, 
il  femble  qu'on  fe  foit  donné 
le  mot  ;  l'efprit ,  le  cœur  & 
les  yeux,  tout  part  à  la  fois 

{^our  former  l'intelligence  de 
'ame  ^&c  ce  concert  délicieux 
renfermé  toutes  les  déclara- 
tions ,  tous  les  fermens  §>c  tou- 
tes les  certitudes  de  l'amour, 
Le  Prince  s'appcrcevant  du 


trouble  &  de  rembarras  oe 
Alonime ,  s'efforça  de  la  raC- 
furer  par  tout  ce  que  Tamour 
put  lui  infpirer  de  plus  fédui- 
fant.  Ah  ]  divine  Princcfic  ^ 
ajouta  Pétulant  avec  une  éfpe- 
'  ce  de  tmt^port  ^  ce  feu  que  }c 
vois  briller  dans  vos  yeux  doit 
être  dans  vxjtrc  cœur  ;  il  m'eft 
un  fur  garant  que ,  fenfible  à 
'mes  maux  y  vous  confentez 
enfin  de  les  finir  y  &  que  Ta.- 
.xnout  lui  -  même  fera  votre 
igoide  y  pour  vous  conduire  de-* 
main  au  lever;  de  laurore 
dans  le  temple ,  où  l'on  con^ 
ferve  le  feu  facrë.  Oui  ^  ma 
Princeflc  ,  c'cft  là  que  je  veux 
vous  afliirer  par  ks  ferment 
les  plus  folenniels  y  que  mes 
feu^i  feront  'toujours  auffî  put» 


(94) 
'$C    aitlïî  durables    <}ii€  celui 

-^jU'On  y  confervc  <avcc  foin. 

Montmie  ftdSé^  cLe  rrépon- 

-Aic  .à  i  anckttr  du  Rrinûe^fc 

^.crutfcrblîgée  «de  ilm  xeipKéijcmtQr 

4a  foamiâmn,  qu'il  devok  âusc 

s^rdics  jde  k^  Rcinq^;lfiid»sigor 

rsioqûd.  ^Uc  Éetinic  jcs^ofàâc  £ 

iccttc  iPruimd&,  5VK»oit.  A  tié- 

fcouyrir  leur  fomoD;;  i^  hoQlic 

4i£ûdaQC  éc.  ixoBe  ^TaJâSin*  vn 
acnffriâgciiommin  ^inc  I<iiific  de 

'jde  k^rcke  pearjantaisrriftié 
«joata,  emoare.  oi^bqiies  iaaitcc^ 
«lifEcnlftes  ,  c^elt  -à  -  dire  ,  (de 
xelks  guiin&fectvtéii  t  (|ulàiiom:r- 
mc  i&  laagmœcer  la  :paifio]x. 
aUett^imicç  ^  dcnu:  1  Mdeur  letxrit 
eBqrêne  ,'4as)^oda  .toutes  futr 


..      .(95) 
àcs  raiion^  ap^fircntcs  :  ra{Iii«> 

re?-vous ,    charmante   Tayr 
muras ,  ajouta  Pétulant  ;  conr 
tenc  de  mon  !rang  y  mon  am- 
bition fe  borne  au  feul  de(îr 
éc  ^ous  fhifi^i  convenez  fki 
xx^ms-<jfj^  la  nature  <a  faic  aux 
bommcs'ides  plaifirs  jGmpk^v 
stiÇé$  $c  .cr^>^ui;lles  ;;  ce  n'eft 
qu'à  ieor  imaginafion  déré- 
glée qu!ils  doivent  ceux  qui 
6!^r%tcœh^rvzffMs^  mçcmim 
de  difficiles  à  apqpftérir.  Vous 
T^yeé  que  la  mmac  i&ft  bien 
plus  Jbabile  que  nou$  y  c  eft 
poupouoi   nous  'de^^^ons  noui 
rbpofer  fur  'elk^du  fcûh  ^e  no- 
tre  hoiiheur.;  c'^eft  cecie  bonne 
mcàe.  tjui  ^a  inicpoduit  Tâmottir 
qui  fdoKC  faire  rtoueâs  dos  tléU-^ 
ces;  i«nsilidle.fadc/a(I^pti&ii^ 


•fiîent  d'iinc  froide  ihdiffërcn- 
xc  ticndroit  toute  la  nature 
•dans  une  cfpece  d'engourdif-i 
,  "ifemenc  univerfel ,  contraire  ail 
i>onheur  des  humains.  Laiflons 
|ouir  à  ces  hommes  vains  de 
tettc  amfcition^qu'ils  ti'ont  iri- 
;(^êntëe  qtfe  pour  empoifonner 
fcurs  plaifirs  &  troubler  le  re- 
|)os  de  la  vie  ;  fi  lîia  Princefle 
j^cnfc  comme  moi:  ,'nous  goû- 
terons fan^  àucufn  trouble  la 
Volupté  la  pius-pUTC  :  il  eft  une 
force  commiinicative  qui  en^^ 
traîne  les  graiïdes   âmes  tc 
ics  élevé  au-deflus  des  autres*  ; 
*    Mônime ,  animée  des  mê- 
mes feritimens^  ne  rëpondic 
d*abdr<l  que  fpit  un  fourire  ; 
Ton  teint  s'àtiiitia  d'un  roôge 
4c  tQfe^  ^ai  coloris  de  l'a^ 

mour; 
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irtour  ;  djc  céda  enfin  aux  cm- 
preflemcn&du  Princc,mais  elle 
luificcomprendrç  qu'il  étoit  dc 
la  {^udencc  dc  ne  pomt  préci- 
piter leur  bonheur,  afin  dc  le 
rerKirc  plus  fur  &  plus  dura- 
ble. Pétulant  eut  peine  à 
jputer  ce  confeil,4l  regardoit 
es  jours  qui  dpyoient  recuicc 
fa  félicité  :  coaiflpc  autarit  dfi 
fîecles  ;  cependant  il  fut  obli- 
gé de  céder  aux  raiiôn^  do 
Monime ,  qui  confçntit  à  ïhtx 
tour  de  fe  rçndrc  b,nit  j purs 
après  k  rheute  indiquée  dan$ 

l'intérieur  4^  temple  do  l'A-? 
mour.  ,.,     .    1  ., 

Le  lendemain ,  Monit^ç  fut 
invitée  à;  ua  bal  paré  que  la 
Reine  donna  à  toute  la  Cour, 
Je  ne.  la^  ftji^is  -pc^nt ,  '  déi^if- 
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pété  des  projets  que  j^avois 
entendu;  ;  mon  cœur  flétri 
&  anéanti  me  paraît  s'être  fé- 
paré  de  moi  ;  abîmé  dans  une 
létargie  la  plus  profonde  ,  jel 
n'avoîs  aucun  fèntimcnt  y  au- 
cune idée  G^ie  ;  fe  promenois 
]anguiffamn>eiit  mes  yeux  fur 
tout  ce  'qui  ornoit  l'appartc- 
xiienic  de  mon  incooftante 
IMÎomine  ;  je  ne  voyois  rien  , 
ce  n^étoit  que  les  yeux  de  la 
xnackine  ,^  c^ux  ^de  Tame 
étoient  éix^int^  ,  iSc  j'aurois  pu 
croire  dans  ce  défordrc  extrê- 
me que  f  avois  4eux  âmes  y 
dont  Tune  triile  &  défefpéréc 
Fcprochoiti  Tautre  la  perte  Se 
fanéaintMement  de  Us  félici* 
tësfaiffées. 
C^chidl  ^t|i  prévoyoit  les 


maux  qui  dévoient  m*accâ- 
blcr  vint  me  ftLCOurir  ;  il  me 
trouva  fans  aucun  mouvement 
£ç  m^emporta  fur  «ne  tcrraffc 
cj^i  répondok  aux  apparte- 
n]iens.  de  la  3.oii)ç.  I^e  Génie , 
û|>rès  m'avok  xmimé  d*un 
fouffle  divin^^e  fit  fentir  avec 
fî>rce  le  pei^  4^  raifoçi  que  j*a- 
vois  de  me  rendre  rcictaye  ,dc 
nies  paffions.  Eft.çf  ainfî,  me 
dit-il  )  que  vQus  profiteîc  de 
m^s  confeik  ?  N'auriez  -  vous 
p^s  dû  vous  4:aflurer  ftir  la  pa- 
role queije  vous  ai.donixnéc  que 
Monime  conferveroit  tou- 
jours ce  goût  de  l'innocence 
qui  ne  s'éteindra  jamais  en 
clic  ;  c  eft  un  efprk  immortel 
que  la  Divinité  a  placé  dans 
fan  cœur  pourn'on  point  for- 
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tîr.  Je  conviens  que  Péprcuvc 
cft  rude,  cjependant  vous 
voyez  qu'elle  la  foucient  fans 
mon  fccours.  Mais  vous  ^ 
qu'auriez-vous  fait,  fi  je  vous 
eus  laifle  livré  à  vous-même^ 
en  bute  à  toute  la  véhémence 
de  vos  paflîons  ?  Hélas  î  m*é- 
criai-je ,  en  interrompant  le 
Génie  ,  je  n*ai  jamais  aimé 
qu'elle  ;  Monime  paroiflbic 
répondre  à  ma  tendrefle  :  j'ai 
tout  perdu  ;  je  ne  puis  à  pré- 
fcnt  écouter  que  ma  douleur  ^ 
la  raifon  ne  peut  plus  rien  fur 
mon  efprit.  Fourquoi  m'çxpo- 
fcr  à  de  fi  cruelles  épreuves  ? 
Je  devrois ,  reprit  le  Génie , 
pour  vous  puùir  de  votre  in- 
mcrédulité  ,  livrer  Monime 
aux  dcfirs  du  Prince.  Ces  pa* 
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l'oies  me  firent  frémir.  Ah! 
•mon  cher  ZachicI  ,  pardon- 
jaez  ma  foibleflTe,  ou  otez-moi 
la  vie ,  je  ne  puis  la  paflfer  fans 
Monime.  RafTurcz-vous ,  dit 
le  Génie ,  je  veux  bien  encore 
me  prêter  à  calmer  vos  égarer 
fncns  5  parce  que  je  fuis  con- 
vaincu que  le  cœur-  des  hom- 
mes cft  fufceptiblc  de  tou- 
tes fortes  d'impreffions  ;  leur 
force  ou  leur  vertu  dépend 
prefquc  toujours  de  la  ma- 
nière qu'on  leur  préfente  les 
objets  :  votre  raifon  égarée 
vient  de  céder  la  place  a  une 
paflîon  violente  ;  mais  après 
un  retour  fur  vous  -  même  , 
cette  raifon  que  vous  venez 
de  facrifier  à  l'injufte  jaloufie, 
doit  reprendre  toute  fa  force. 
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Si  les- lumières  de  vôtre  crprit 
n'ont  pu  défendre  votrfe  cœur 
contre  ces  défordres  ,  da 
moins  faut  -  il  les  regarder 
comme  des  reflburces  dont  je 
dois  efpércr  le  ralenti  (renient 
des  paffions  tumukueufcs  qui 
vous  ont  agité  jufqu'à  préfent.  , 
Pour  achever  de  diiliper  vos 
ennuis  ,  je  vais  vous  porter 
dans  le  temple  de  l'Amour. 
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CHAPITRE   ;V. 

Defcription  du  Tcmpk  de 
r  Amour. 

CE  fut  à  regret  que  je  m^é» 
loignai  d*un  lieu  qui  ren- 
fermoit  Monime  :  il  n*étolt 
pas  en  mon  pouvoir  de  réfi£> 
ter  aux  volontés  du  Génie  ; 
un  fcul  mot  de  fa  bouche 
anëantiflbit  tous  me$  projets. 
Sa  pféfenceamortifloit  toutes 
mes  pafSiohs;  mais  encore  trop 
fortes  pour  qu'il  puiffe  les 
éteindre  ,  elles  reprenoient 
leur  vigueur  dès  qu'il  me  laif- 
foit  livré  à  moi-même.  Mon 
cœur  devint  dans  ce  moment 
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femblable  à'  un  vafc  rempli 
ci'une  matière  déliée  &  corn- 
buftible ,  oii  tous  les  rayons 
du  foleil  vont  fondre  comme 
des  traits  de  feu  ,  pour  y  for- 
mer des  fermentations  que  le 
même  inftant  voit  naître  &c  Ce 
calmer. 

Le  temple  de  l'Amour  eft 
^éloigné  de  la  capitale  de  pki- 
iieurs  milles;  il  eft  iitué  au 
înilieu  d'une>  campagne  des 
plus. agréables  ;  de>bclles  allées 
de  myrtheSj  d'orangers  &  de 
citronniers  ornent  les  routes, 
&  répandent  dans  Tair  un  par- 
fiam  délicieux  :  tous  les  che- 
mins qui  y  conduifent  font 
f  arfemé^  de  î:fleurs.  Zachiel 
d€fcei>dit"daris^unc  vallée  fpa- 
jcieufe,  mêlécdc.bpis.y  de  pr,és 


&  de  plufîeurs  habitations  qui 
fervent  de  retraites  aux  voya- 
geurs dans  les  tems  orageux. 
Toutes  ces  routes  font  très- 
fûres,  par  la  fauvegarde  que 
r  Amour  a  obtenue  de  Mars  à  la 
recommandation  de  Venus  : 
on  dit  même  que  les  animaux 
n'ofent  fe  faire  la  guerre ,  Çc 
qu*on  n'y  craipt  d'autres  |>}e- 

;es  que  ceux  que  T Amour  y 

:ait  tendre. 

V 

Nous  fûmes  arrêtés,  au  bas^ 
de  cette  vallée  par  un  torrent 
d'inquiétudes  qui  fe  précipite 
à  grand  bruit  du  haut  d'une 
montagne ,  pour  venir  fe  per- 
dre dans  une  mer  de  délire 
qui  y  coulant  à  grands  flots  ^ 
entraîne  avec  elle  plufîeurs 
plantes  qui  croiffent  fur  les 
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bords  de  fts  rives.  C*cft  là  oii 
l'on  voit  les  Nymphes  &  les 
Syrcnes  fe  jouer  &  folâtrer 
fans*  celle  avec  les  Nayades. 
Lgs  ports  font  couverts  d*unc 
infinité  de  jolies  barques  do- 
récs,feftonnécs  &  magnifique-» 
ment  ornées.  Une  multitude 
de  Jeux  &  de  Ris  voltigent 
fans  ceflè  autour  j  &c  des  mil-* 
liers  de  petits  Amours  vous 
engagent  par  leur  badinage  à 
venir  y  prendre  place  ;  mais 
ee  n*€ft  néanmoins  que  les 
l^erfonnes  qui  paroiffent  dani 
rôpitlencc  qui  y  font  reçucsf 
au  foii  des  inftrumensjes  plus 
mélodieux  -•  pour  les  autres? 
il^  fe  font  conduire  fans  bruit 
fur  des  batçaiîx  plats  ,  au  rif- 
que  d'être  fubmergés  par  les 
vagues. 
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Surpris  de  voir  la  prodî- 
gieufe  quantité  de  pcrlonncs 
de  Tun  &  l'autre  fexe  abor- 
der de  toutes  parts,  Zachiet 
m'apprit  que  les  habitans  de 
ce  monde  font  obligés ,  par 
une  loi  émanée  du  Confeil  de 
TAmour  ,  de  venir  auffi-tôt 
qu'ils  ont  atteint  Tâ^c  de  pu- 
berté ,  fe  faire  enrôler  fous 
les  étendards  de  ce  Dieu  ;  ce 
qui  forme  uîi  concours  perpé- 
tuel de  gens  de  tous  étars 
&  de  toutes  conditions  qui 
viennent  pour  s^embarqijen 

Nous  traverfâmes  rapide- 
ment cette  mer  pour  entrer 
dans  une  plaine  bordée  d*oni- 
bràges  délicieux*  Au  milieu 
de  la  plaine  s'élève  le  temple 
de  r Amour*  A  droite  eft  urtc 
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fontaine  dont  Teau  brillante  , 
claire  &  argentine ,  eft  gardée 
par  un  dragon  d'une  énorme 
grofleur,  qui  en  défend  Tapr- 
proche  ,  &  que  Zachiel 
jne  dit  être  la , fontaine  de 
Jouvence.  Dans  les  premiers 
temS:  du  monde  il  étoit  per- 
mis à  toutes  fortes  de  perlon- 
nés  d*y  venir  puifcr  ;  mais  Ta- 
bus  quon  a  fait  de  ce  tréfor 
a  obligé  les  Dieux  de  leur 
en  6  ter  Tuf  âge  ;  &  Plutoii 
qui  eft  le  Prince  de  tous  les 
lieux  foutcrrcins ,  en  a  conv 
mis  la  garde  à  ce  monftre. 

A  gauche  eft  une  autre 
fource  dont  les  eaux  ont  la 
même  propriété  que  celle  du 
fleuve  d*Oubli.  C'eft  dans  ces 
eaux  que  Tiriitonftant  pctiç- 
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maître  &  la  coquette  volagî 
viennent  fe  purifier  avant  d'en- 
trer dans  le  temple  de  TAr 
mour  ;  on  voit  ces  deux  Sour- 
ces fe  joindre  à  tin  'grand  car 
pal  qui  eft  en  face  du  temple  ^ 
au  milieu  duquel  eft  la  ftatuç 
làe  la  Déefle  Venus ,  qu'on  re- 
,préfente  affifc  dans  une  cor 
.<]uille  5  en  l'état  d  une  perf  onne 
.qui  fort  du  bain  :  une  des  Grâ- 
ces paroît  lui  prefler  les  che- 
veux encore  tout  mouillés  ; 
une  autre  achevé  de  l'efliiycr  y 
&  la  troifîeme  tient  unenrobe 
prête  à  paflèr  dans  fcs  bras. 

Nous  nous  avançâmes  en- 
fuite  fous  le  portique  du  tem- 
ple qui  forme  différentes  ga- 
leries, au  dcflus  defqucllcs  oa 
.a  bâti  4ç  fuperbes   appartçir  " 


ineiis  qui  fervent  de  logement 
aux  Prêtrcfles  chargées  du 
iditi  d'orner  les  autels  &  d'of- 
frir aa  Dieu  les  riches  ofFran-* 
des  qu^cm  y  apporte.  PluJ 
loin  font  des  bains  chauds  , 
des  cabinets  de  glaces  y  oh 
Tambre  &  les  parfums  brûlent 
de  toutes  parts.,  ôC  mille  au- 
tres lieux  qu*eltes  ont  inventés 
pour  fatisfaire  la  volupté* 
Dans  ces  endroits  délicieux 
on  y  reçoit  toutes  perfortnes 
qui  apportent  de  riches  pré- 
(cris ,  car  pour  les  aucires  ils  ne 
peuvent  jamais  y  être  admis. 

Nous  paffames  fous  une  au- 
tre galerie  ;  au  milieu  iio\t 
élevé  un  trône  d'argent ,  fous 
un  dais  femé  de  perles  &  de 
diamansi.  Là  étoit  râf&mblée 
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une  foule  de  perfonties  d€9| 
dieux  fcxes^qui  actetidoient  im« 
patiemment  Târrivée  de  quel* 
qu'un  ;  ils  s'âgitoieist  èc  p;h 
roiflbient  fort  en  peine ,  lôrf- 
que  je  vis  paroîtrc  une  gran- 
de femme  vêtue  d'une  ma-^ 
niere  bifarré  :  une  couronne 
de  myrthe  ornoit  fa  tête ,  ôc 
fur  Ton  habit  étoient  repréfen- 
tées  les  différentes  paflîons  qui 
agitent  les  hommes  ;  fon  air 
ëtoit  impofant  j  fa  démarche 
fiere  &  ibn  regard  menaçant  y 
elle  fe  plaça  fur  le  trône,  d£ 
trois  femmçs  qui  l'accompa^- 
gnoient  fè -mirent  à  fes  pieds. 

Quelle  eft  cette  Princefïè  ^ 
demandai  •  je  à  Zachiel  ?  Je 
ne  puis  croire  que  ce  foit  I^ 
Aiere  de  l'Amour  ;    &  k> 
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àtcis  pcrfonncs  qui  la  fuîvcnc 
mUc  reflembient  nullement  à 
ridée  que  je  me  fuis  formée 
des  Qraces.  Vous  avez  raifon  ^ 
4it  iç  Génie,  celle  que  vous 
vpyez  fur  le  trône  fe  nomme 
1^  Paflîon  ;  fes  fui  vantes  font 
la  Fojie,  la  Méfiance  &  la  Ja^ 
;louiîe.  On  voit  rarement  pa^ 
xoître  la  Paflîon  fans  Tes  trois 
femmes  qui  l'accompagnent. 

Cette  Souveraine ,  s'adref- 
fant  à  toute  Taflemblée,  leur 
apprit  les  avantages  que  fe? 
troupes  yenoient  de  rempor- 
ter fur  Pempire  de  la  Raifon. 
Vous  n'ignorez  pas  y  leur  dit- 
^Ue^que  cette  Princcife  n'a  ja- 
mais cefTé  de  me  faire  la 
guerre  ,  en  traitant  toujours 
mes  jSdeks  fujets  comme  fe$ 
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plus  cruels  ennemis.  L*inîmî- 

rié  qui  règne  entre  nous  de^ 
puis  fi  long-tcms  y  loin  de 
vous  rebuter,  doit  au  con- 
traire vous  encouraiTcr  à  ibu- 
tenir  la  gloire  démon  empire. 
Jeconfensàvousdonnerencorc 
de  Rôuvelles  marques  de  ma 
bien  veillance  Jorfque  vous  au- 
rez renouvelle  vos  fermcnsdc 
fidélité  &  d'obéiflance,&  juré 
entre  les  mains  de  la  Folie 
que  vous  conferverez  toujours 
une  haine  implacable  à  la  Rai- 
son ,  ma  plus  g;randc  ennemie* 
Toute  Taflcmbléc  fis  leva 
en  tumulte  ;  6c  pour  montrer 
à  leur  Princeflc  le  zèle  qu'ils 
avoient  à  exécuter  fcs  ordres  y 
ce  fut  à  qui  auroit  la  gloire 
d  approcher  le  premier  de  la 


s* 


(ïi4) 
Folie  ,  pour  y  pronom:er  le 

ferment  qu  clic  avoit  elle-mê- 
me diiflc.  A  la  fin  dç  cette  cé- 
rémonie <Hi  entendit  fonner 
une  horloge  qui  annon^oit 
l'heure  du  berger  y  alors  cha- 
cun prit  fa  maîtrefle  par  la 
main ,  5c  la  conduifit  dans 
les  jardins  qui  font  en  face  du 
temple  ,  &  dont  toutes  les 
allées  abouciflent  à  des  cabi- 
nets ornés  en  dedans  des  plus 
belles  peintures  qui  repréfca- 
tenr  les  divers  attributs  de  TA- 
mour.  Ces  cabinets  font  en- 
tourés de  rofîers ,  de  jafmins, 
de  lauriers ,  de  myrthcs  &  d« 
quantité  d'autres  arbuftes. 

Ne  voulant  point  troubler 
les  plaifirs  de  ces  fortunés 
amans  »  Zachiel  me  conduillt 


vers  fc  temple  de  TAmour. 
La  première  porte  ëtoit  gaf- 
déeg|r  un  homme  vêtu  com^ 
me  on  nous  dépeint  Mer- 
cure y  avec  des  ailes  aux  ta- 
lons ;  la  féconde  Tëtoit  par 
une  Nymphe  dune  taille 
avantageufe  &C  bien  propor- 
tionnée ;  je  fus  frappé  de  fon 
éclat;  la  blancheur  de  fon 
teint  cfiaçoit  celui  de  la  neige, 
je  ne  pus  m'empêcher  de  fou- 
pircr ,  la  trouvant  fi  fembla- 
ble  à  Monime ,  que  je  Ta  pris 
d'abord  pour  elle  :  le  Génie 
me  dit  qu'elle  fe  nommot||iU 
Beauté  ;  elle  le  falua  en  paf- 
fant  avec  un  fourir  gracieux. 

Parvenus  dans  l'intérieur 
du  temple  ,  je  fus  furpris  de 
voir  fufpendu    au  milieu  de 


(li^)     • 

*et  édifice  ,  à  douze  pieds  de 
hauteur  ,  un  vaifleau  dans  le- 
quel on  voyoit  un  Ami|||^  qui 
tenoic  le  gouvernail.  Ce  vaif- 
feau,  dit  le  Génie  ,  repréfcntc 
le  cœur  de  Thomme  ;  les  voi- 
les qui  femblent  lagicer  font 
les  defîrs ,  &  les  vents  qui  les 
enflent  font  Tefoérance;  les 
tempêtes  qu  il  efliiie  font  cau- 
fées  par  les  inquiétudes  &  la 
jâloufîe  ;  r Amour  qui  le  gou- 
verne en  eft  le  pilote  ;  c'eftlui 
qui  commande  dans  le  vaif- 
fcau  afin  de  le  faire  arriver  au 
jffttt  qui  eft  la  jouiflance  de 
tous  les  plaifirs  qu'il  propofe. 
Cette  lanterne  que  vous  voyez 
au  haut  du  grand  mât  rea-- 
ferme  fon  flambeau  pour 
éclairer  fcs  .favoris  ^    &    les 


(  ï  ¥7  ) 
Il  vert  îr  de  profiter  des  blens^ 

3u*il  leur  préparc.  A  la  pointe 
u  vaificau  étoient  écrites  ces 
maximes  : 

I.  Nul  ne  peut  participer  à 
mes  faveurs  fans  aimer.  Le 
premier  des  plaifirs  eft  d'ai-- 
mer  &  d'être  payé  d'un  ten- 
dre retour. 

IL  Attachez  -  vous  à  con-^ 
noitre  l'humeur  de  laperfonne 
que  vous  voulez  rendre  fenfî- 
kle  ,  afin  de  la  fervir  félon  fes 
defirs. 

IIL  Si  vous  voulez  plaire  ^ 
joignez  aux  agrémens  de  vo- 
tre perfonne  un  efprit  doux  , 
complaifant ,  attentif  Se  pré- 
venant ,  de  tendres  regards  , 
des  difcours  éloquens  ;  avec 
de  pareils  avantage?,  le  ccetts 


\ 


qu'on  entreprend"  d'attaquer 
rëfîfte  difficilement. 

IV.    La   bonne   conduite 

3u'on  obferve   d'abord    doit 
écider  du  fuceès  de  lentrc- 
prife. 

V.  Ne  dites  <jue  «e  qui  peut 
être  agf  éablç ,  &  ne  faites  ja- 
mais rien  qui  ne  foit  utile  à  la 
jberfonne  <jue  vous  avez  def- 
Için  d'engager  ;  e^eft  le  moyen 
de  fe  faire  aimer. 

Vï.  N'aclietez  jamais  les 
faveurs  d'une  maîtrefle  j  ce 
■'eft  que  lorfqu'on  cfft  fur  d'ê- 
tre atmé  qu'on  dok  4à  rendre 
itiaîtreflê  de  fa  bout^  ^fii 
bien  que  de  fbn  cceur. 
f  Vit.  N'ayez  jamais  rien  de 
czthé  l'ijn  pour  |*autrc,  ics 
biens  ic  Jesinaux  ne  doivent 


point  fe  partager  fous  mofl 
empire. 

VIII .  peux  amans  que 'j'ai 
linis  doivent  confondre  leurs 
âmes ,  &  s'accoutumer  à  pen- 
fer  ,  craindre  &  defirer  ea 
commun. 

IX.  Fuyez  ?avarice  ,  les 
craintes ,  les  foupçons  éç  la 
jaloufie  ,  fi  vous  voulez  çon-^ 
fèrver  mes  faveurs.  ^ 

Zachiel  me  fit  relire  cette 
dernière  maxime ,  en  me  <li- 
fant  de  la  bien  imprimer  dans 
mon  efprit ,  fi  je  voulois  méri- 
ter d*être  protégé  par  ce  Dieu. 
Je  ne  lui  répondis  que  par  un 
^fbupi^. 

te  temple  fe  reniplit  bien^ 
tôt  d'une  foule  de  monde  qui 
vcnoit  invoquer  l'Amout ,  ôC 
k  prier  de  leur  être  favorable» 


(iio) 
Zachîel    me    fit    remarquer 
deux  jeunes   filles    dont    les. 
vœux  étoient  bien  difFérens  : 
Tuac  fe    plaignoit    que    fon; 
amant    étoit    trop  entrepre- 
tiant ,  elle  demandoit  à  TA- 
mour  qu'il  ralentît  fçs  defîrs  , 
afin  4^  les  rendre  plus  dura- 
bles ;  l'autre  accufoit  le  fient 
d'un  défaut  contraire.  Hélas  ! 
difoit-elle  avec  ferveur ,  pour- 
quoi ,  puiflant  Dieu  ,  as -tu 
permis  que  je  me  fois  attaché 
a  un  homme  fi  timide  &  fi  in- 
différent ?  Que  ne  puis  je  mc; 
ïn^ttre  fur  roflTenfivc ,  je  lui- 
ferois  connoîtrc  mes  defirs  ; 
l'ingrat  ne  répond  à  aucunes 
de  mes  avances  :  Amour  !  fais 
qu'il  devienne  pljus  entrepre- 
nant >  ou  débarrafi[e-xnoi  du 
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fcii  qui  me  dévore.  Je  ne  (iiîs 
contente  ni  de. lui  ni  de  moi. 
Je  voudrois  ne  l'avoir  jamais 
vu  ,  je  voudrois  le  voir  tou- 
jours ;  je  le  crains;  je  Taime, 
je  le  hais  Se  ne  fai  lequel  de 
fcs  mouvemens  me  feroit  le 
plus  doux  ;  Dieu  tout  puiflant  ! 
ôte-moi  donc  jufqu'à  ridée  du 
plaifir  que  je  me  fuis  formée 
de  le  rendre  fenfible. 

Une  autre,  poufTéc  par  la 
jalbufie,  s'avança  pour  prier 
le  Dieu  de  punir  {on  amant 
des  foins  qu'il  rendoit  à  fa  ri* 
vale  ;  le  traitre  me  punit  de 
lui  avoir  montré  tropdecom^ 
plaifance,  Ak  !  divin  Amour  , 
par  quelle  loi  barbare  as^  tu 
permis  qu'on  ne  puiflè  aimer 
trop  fans  fe  voir  aimer  moins? 

ÏIL  Partie.  F 


(ni) 
Une  femme  fe  plaignit  de  la 

t*aiou(îe  vde  fon  mari ,  &:  pria 
'Amaur  de  lui  inspirer  de 
nouvelles  rtcfes  pour  le  trom- 
per &  lui  Yokr  fon  argent:  ^^ 
afin  d'<eQ  Caire  part  a  foa 
amant.  Une  veuve  enTcloppëe 
de  crêpe  entra  d*un  air  vif  & 
jeyeujc ,  pour  demander  à  ce 
Dieu  la  grâce  de  bien  profiter 
du  tems  de  fon  deuil  ^  fans 
que  cela  puifie  l'empêcher  de 
paflèr  à  et  fécondes  noces. 

Une  béate  fiiivît  d'un  ait 

modcfte  Mur  implora:  TA- 

mour,  ntin  qu'il  ranimât  les 

feux  d'un  Flamine  qui  depuis 

long* tems  la  dirigeoic  Fais, 

difoit-elle  à  ce  Dieu ,  que  je 

fois  tou|oiin  belle ,  ou  ehdort 

le  dragon  qm  défend  d'appro^ 

cher  Qt  la  fontaine  qui  rajeu- 


tiît ,  afin  qu€  j*çn  pulfle  jmîfer 
^ans  fa  fource  ,  &:  qoc  par  ce 
fnoyen  Jaic  toujours  la  préfé- 
rence ïur  mes  compagnes  -: 
fais  auffi  que  fna  rivale  qui  â 
«rtreprîs  éc  me  difputér  le 
eoeur  de  mon  amant,qcvienne 
Itîdeufe  ,  qu'elle  paroiffe  un 
monftre  a  Tes  yeux  ,  comme 
elle  en  eft  dé|a  wn  aux  miens. 

Je  vis  paroîtreènfuîte  quan- 
tité de  jeaneç  petits-maîtres , 
qiii  venoient  demander  d'être 
préférés  à  leurs  rivatrx.  Lc$ 
ïms  prîoient  TAnwur  de  Içtrr 
faire  faire  la  connoiflance  de 
quelque  vieille  douairière  qui 
m  très- riche  ,  les  fit  dé- 
pofîtaircs  de  tous  leurs  ti.é- 
fors ,  afin  d*airorr  ia  liberté 
d^eia  faire  part  à  leurs  mal- 
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crc0ès.  D'autres  vieux  bar- 
bons pleins  d'amour  propre  , 
&  toujours  prévenus  en  leur 
faveur ,  poudrés ,  pouponnes, 
apprêtés  comn>e  clés  fcnunes  > 
&  parfumés  de  la  tête  aux 
pieds  ,  demandoient  à  l'A- 
mour lâ  grâce  de  fixer  de 
jeune$  filles  fans  qu'il  leur  en 
coûte  rien ,  &  que  leur  union 
pe  fût  jamais  troublée  par  la 
crainte  ni  pat  la  jaloufie. 

Nous  vifitânjes  auflî  des 
chapelles  particulières  où  l'on 
conferye  les  oifFrandes  qui  onc 
été  envoyées  pour  acquitter 
Jes  vœux  qu'on  a  faits  à  l'A- 
jnèur,  Op  en  voit  une  multi- 
tude de  la  p^rt  des  belles  Se 
de  celles  de  leurs  amans  ;  l'un 
ppur  dçs  faveurs  fecreçcs  qu'il 


(115) 

a  tenues ,  1 -autre  pour  uti  ma-» 
riage  qui  a  établi  fa  fortune  ; 
celle  Cl  pour  avoir  enlevé  un 
amant  à  fa  compagne  ;  une 
autre  ,  pour  s'être  confervé 
jufqu'à  (oixante  ans  avec-  les 
grâces  &  les  plaifîrs,  dans  une 
agréable  fraîcheur,  fans  au- 
cuns fecours  de  l'art.  Je  pailc 
bien  d'autres  vœux  qu'un  ef- 
prit  pénétrant  devinera  aifé- 
xncnt. 

Nous  fortîmes  du  temple 
pour  rentrer  dans  les  jardins^ 
oîi  une  foule  d'Idaliennes  fc 
promenoient.  Le  Génie  entra 
dans  iftic  allée  fombre  ;  les 
arbres  qui  la  compofoient 
étoient  garnis  de  petites  fleurs 
gris- de-lin  d'une  odeur  très- 
agréable.  Curieux  de  f^oir  le 
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nom  &  la  propriété  de  ces  ar« 
bres ,  je  le  demandai  à  Za- 
chiel  :  c^eftlarbre  de  TAmour, 
me  dit-il ,  qui  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  endroit  du 
monde  ;  il  ne  fleurit  que  la 
nuit  ou  dans  des  lieux  fom^ 
bres;  il  provoque  à  la  tcn- 
dredè  ceux  qui  te  touchent ,  6c 
renferme  toutes  fes  fkurs  au 
lever  du  foleil ,  c^cft  pourquoi 
il  eft  expofé  au  couchant. 
'  Nous  pa{ïan>e$  enfuice  fous 
un  berceau  de  myrthe ,  cet 
arbre  eft  confaerc  à  l-Am^ur. 
Ce  berceau  à  demi  couvert 
étoit  rempli  de  petite-maî- 
tres Se  de  petites-maîtrcflcs  : 
l'en  remarquai  une  qui  portoit 
dans  ion  action  &  dans  (es  re- 
gards des  lignes  certains  de 


ia  diipofition  d^  fon  cœur  j;  la 
beauté  ^  fes  grâces,  &:  ui>  air 
de  vivacité  me  firent  r^tre 
la  coriofité  d'apprendre  qui 
elle  étoittc  c'eft,  me  dit  k  Gé- 
nie ,  la  belle  Aramire ,  qui  a 
pofïedé  loog-tems  la  tendf efïc 
<lu  Prince  Pétulant.  Cette 
femme  a  facnfîé  à  fon  ambi- 
tion l'amour  d^In  homme  qui 
s^y  étoit  tuncptcttient  acttacbMé  ; 
la  gloire  d'être  choî^e  &  pré- 
férée entre  toutes  fes  compa- 
gnes 9  celle  de  pailer  pour  la 
{)lus  belle ,  eft  rèckerenée  par 
es  fejnmts  de  ce  monde  avec 
plus  d'ardeur ,  de  veilles  &  de 
foins  qu'un  homme  n'en  peut 
employer  à  briguer  les  pre- 
miers emplois  de  PEtar.  Ara- 
mire  a  iûng-tems  trompé 
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(128) 

Prince  par  un  amour  feint 
qu*clle  n'a  jamais  reflenti  ; 
cll^  n'aimoit  en  lui  que  le 
ra^  oc  la  confidération  qu'il 
lui  donnoic  par  fon  crédit  ; 
Ces  complailances  ne  ten- 
doiehc  qu'à  fè  maintenir  dans 
un  pofte  qui  la  rendoit  maî-r 
trèfle  de  difpôfcr  de  toutes  les 
grâces  ;  elle  açcprdoit  à  la 
feule  politique  ce  qui  n'eft  du 
qu'à  la  tendreffe  ;  mais  le 
Prince,  qu'un  feint  amour  ne 
pouvoir  long-tems  tromper  , 
a  enfin  ouvçrt  les  yeux  :  éclairé 
fur  la  conduite  d'Aramirc  ,  il 
ne  lui  a  plus  montré  qu'un 
fouverain  mépris.  Cette  fem- 
me ambiticufe  n'a  été  fenfîblc 
qu'à  la  perte  de  fa  faveur  ;  Se 
pour  fe  dédommager  d'avoir 


(  i^9  ) 
laifle  échapper  une  auflî  belle 

conquêcc ,  elle  vient  ici  facri- 

fier  a  T Amour  une  partie  des 

biens  qu'elle  a  amaflés^afin  de 

pouvoir  engager  quel  qu'autre 

dans  fes  fers. 
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CHAPITHE   VI. 

r 

Hijloire  dt Albion. 

DE  retour  au  palais ,  le 
Génie  ne  me  permit  pa^ 
de  rejoindre  Monime  ;  il  con- 
noiffoit  ma  foiblefïe  ^  c'eflf 
pourquoi  il  m'engagea  de  res- 
ter auprès  -de  lui  fous  un  ber- 
ceau de  rofes  &  de  Jafnriins 
qui  termine  une  terrafle  à  per- 
te de  vue  :  là  fe  ra0èmble  cha^ 
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<jtïe  jour  ce  qu'il  y  a  de  plu« 
grand  à  la  Cour  ainfl  oWà  la 
Ville.  Zrachkiy  ppurdiâiper 
mes  ennuis,  eut  encore  la  com* 
plaifance  de  m'amufcr  par  le 
récit  de  quelques  aventures  ar- 
rivées à  ceux  qui  pafibient  de- 
vant nous. 

Un  jeune  hen^me  faic  à 
peîtidre  &"  beau  comme  TA- 
mour,  fixa  mes  regards  :  c'eft 
Albion ,  me  dit  ZachicI  ,  le 
£ea\  c^i  pouFroit  être  comparé 
^u  Prince  Pétulant  par  les 
grâces  de  Qhx  efprk  &  celles 
qiKC  vous  remarquiez  dans  (^ 
perfoane.  Avact  qjiie  k^  v^ri- 
tablie  amoer  Vtêi  a^Fuj^etti 
fous  fes  loix  ^  1^  grandeur  de 
ùk  i^iSknc^  &  V<Bévati00  de 
fa  fbrtuofi  m  juî  a  voient  'mù 


pité  que  (iila  fierté ,  de  l'or- 
gueil &  de  l'amour  propre  : 
cependant  il  ëtoit  généreux 
lorfqu^il  s'offroit  des  occa- 
fions  de  Têtre  ;  mais  il  avoit 
tant  de  fotuité  ,  qu'il  auroit 
cru  avilir  fon  rang  en  préve- 
nant Œielquunpour  l'obligpr  ; 
fans,  doute  qu'u  craigaoit  dç 
5*hunailier  en  fç  rendant  aima* 
fele*  Il  a'eftimqit  Se  ne  mettoii; 
au  nombre  des.  hommes,  que 
ceux  qui  p^  leutr  nailïancc 
&c  les<  tii;rcs  donc  ils  étoienç 
décorés  ,  ou  bien  ceux  que 
Topulengç  p^uvoit  mettre 
en  étstt  xJe.  Ccr  un  comniçr^ 
ce  de  iocieté  avec  lui  5 
les  autres  5^  il  Ips  re^rdoit 
comme  des  gens  qui  m  méri- 
coiertt;  pa^s  Tes  attestions  :  àuflt 
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ics  premiers  ëtoWnt-ils  les 
feiils  qu'il  obligeoît  ,  parce 
qu'il  nlmagixioit  de  rccon- 
noiflancc  flattcufe  que  la  leur. 
Ce  n'étoit  qu'au  rang  de  ceux 
fur  lefqucls  tomboient  fcs 
bienfaits  qu  il  mefuroit  le  plai- 
^r  qu'on  a  à  les  répandre.  La 
mifere  la  plus  touchante  lui 
étoit  inconnue  ,  dès  que  le 
malheureux  rie  préfentoit  à  fa 
générofité  qu'une  perfonne 
obfcure  qui  ne  lui  eut  offert 
qu'un  exercice  ignoré  &  fans  ' 
fafte. 

Cependant  Albion  paroif- 
foit  naturellement  fènfî- 
ble ,  mais  fpn  cceur  fe  roidif- 
foit  contre  la  bonté  de  fon 
ame ,  &  fa  fierté  Youloit  tou- 
jours trouver  dans  les  fujets 
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(133) 
un  vain  ëciat  qui  annonçât  feâ 

bienfaits.  Il  ne  rcconnoifloic 
point  encore  cette  aimable  fa-^ 
çon  de  donner  qui  ravit,  pour 
ainfî  dire,  Tame  de  celui  qutf 
fon  infortune  oblige  à  rece- 
voir ,  en  lui  dérobant  ce  qu'il 
y  a  d'humiliant  pour  ména- 
ger fon  amour  propre  ;  c'eft  ce 
quî  fait  naître  ordinairement 
la  plus  vive  reconnoiflance  j 
au  lieu  qu'en  fe  faifant  arra- 
xher  un  oienfait ,  la  perfonne 
malheureufe  qui^s'eft  vue  dans 
la  dure  néceffitë  d'infifter ,  a 
fouvent  befoîn  de  toute  fa 
vertu  pour  n'être  pas  indignée 
du  bienfait  même  ,  par  les 
peines  qu'elle  a  eues  à  l'obte^ 
-nir ,  &  par  la.  façon  défbbli- 
géante    dont    on   s'eft  fervi 


|dur  le  lui  accorder,  cammcjS 
on  cât  craint  de  donner  à  fes 
inaux  u&  double  foulagemenr^ 
AlbîfCHi    étovi    ccpendanc 
équitable,  mai5  ili  n'étoit  pas 
touJQurs  bon.    On  peut  dire 
^'il  Féuniflbit  dans  fon^  carac- 
tejFe  autant  de  dej^uts  que  de 
perfections  'y:  c'écoie  un  com- 
posé de  mille  i^alitésf  con- 
|raiFC5 ,  &;  l'on  étoit  tenté  de 
croire  que  la  native  en  le  for- 
mant s'étoît  fait  un  pkiiÎT  de 
broyer  &  de:  pétrir  deux  amci 
enfemble  entiîerenïent  diiFé- 
rentes  Vune  dfi  Faatre.   Dc^ 
qu'il  aima  ce  aé  fitc  plus  le 
piême  homme  ;  Tatinjouc  opéra 
ce  miracle  ;.  il  le  pmgea  é» 
toua  fes  défauts. 

Itifis  ^  jeune  pctlonne;  dé- 


tméc  de  biens  &  de  naaflasacej^ 
iut  nëanmoios  le  fixer,  &  re^ 
fonidrc  ^  pour  ainiî  dire  ,  k$ 
mauvaiC^s  difpoficions  de  £bi¥ 
ame  ca  des  fenrimens  purs  Se 
délicaits*  Elevée  par  les  foins 
d'iUK  nauere  t;cndre  ^  vertuenire 
&  remplie  d'un  rare  mérite  ,. 
^éducation  qa'eltc  en  avoit 
reçue  lui  avoic  épure  le  cœur  Se 
jnipiré  là  noblefle  des  fenti- 
mens  r  jiïÉcju'alors  Lifîs  n'avoir 
connu  lû  Tamc^ur  w  Tes  traits^ 
.  Ce  fut  dans  une  promenade 
qu? Albion  la  vh  pour  la  pre- 
mière fois.  La  ri^thefle  de  {3^ 
taille  y  les  grâces  de  fa  figure  ^ 
|oince$  à  um  air  vif  &;  modefte,. 
le  cl^rmerenc  d'abord  :  oth 
diiroit  q.u'il  n'appartient  qu'à 
Ii£$^  iH'wsi^imex  ce  rianc  di» 


plaifîr  &  ce  tendre  du  fentî- 
xnçnt  que  la  régularité  des 
traits  exclut  prefquc  toujours 
d*un  beau  vifage.  Albion,  frap- 
pé du  premier  coup  d'oeil ,  ne 
put  s'empêcher  d'admirer 
cette  jeune  perfonne  ;  un  char- 
me fecrct  l'entraînoit  vers  elle, 
&  lorfqu'elle  fortit ,  il  la  fit 
fuivre  pour  apprendre  fa  de- 
meure. La  (implicite  de  fon 
ajuftement  lui  taifoit  déjà  re- 
garder Lifîs  comme  une  con- 
quête facile  à  enlever ,  ne  pré- 
fumant pas  qu'une  (impie  bour- 
geoife  ofât  lui  réfîfter.  Impa- 
tient de  revoir  la  belle,  Albion 
lui  rendit  dès  le  lendemain  une 
vifité;  mais  Lifîs  ,  furprife  de 
l'honneur  qu'elle  recevoir ,  pa- 
rut d'abora  un  peu.  troublée  ; 


Ion  front  Ce  couvrit  aune 
.  rougeur  que  la  modeftie  fai- 
foit  naître  ,  &  les  loîx  que  la 
nature  grave  dans  un  cœur 
innocent  l'obligèrent  de  baif- 
fer  les  yeux.  Raflîirez  -  vous  , 
lui  dit  fon  amant ,  car  il  l'é- 
toit  devenu  du  premier  de  fes 
regards,  ne  rougiflèz  point  do 
votre  fîtuation ,  Tindi^ence  ne 
fait  rien  perdre  au  mérite  ; 
je  viens  mettre  à  vos  pieds 
mon  rang  &  ma  fortune  , 
trop  heureux  fî  je  puis  mériter 
par  mes  foins  &  mes  atten- 
tions 5  Tefpoir  de  pouvoir  un 
jour  vous  rendre  fenfîble  à 
mon  amour. 

J'ignore ,  dit  Lifis ,  qui  avoir 
eu  le  tems  de  fe  remettre  de 
fon  trouble ,  quelle  idée  vou? 


!iycz  conçue  de  mai  ;    mais 
pour  répondre  à  votre  brufcjbe 
déclaration,  |o(c  vousaflurcr 
que  mon  cœur  n'eft  point  fait 
pour  vous,  quoique  née  dans  un 
état  fort  au  defîbus  du  vôtre; 
contente  de  mon  fort ,  les  ri- 
chefïcs   ni  ks  grandeurs   ne 
fa  ur oient  m'éblouir  ;    Se  ce 
cœur  que  vous  prétendez  atta- 
quer fi  brufquement  eft  formé . 
de  façon  qu'il  ne  peut  jamais 
fe  livrer  qu'à  la  tendreflc ,  ôç 
Bon  pas  à  Tambition  ;  |e  vous 
fupplie   donc    de   retrancher 
Vosvifîtes. 

Une  réponfe  auflî  fermp  & 
auffi  ppfitivç  furprit  infiniment 
Albion,  Peu  accoutumé  à 
trouver  de  la  réflftance  dans 
ies  projets ,  par  les  Haifons 


qu'il  âvoit  toujours  formées 
avec  de  ces  femmes  dont  la 
vert»  s'appfivoife  à  la  vue 
d  une  bourfe  remplie  d'or  ,  il 
vit  bien  qu'il  fatloit  changer 
de  note.  Après  lui  avoir  die 
tout  ce  que  la  galanterie  put 
loi  dicter  de  plus  tendr*  &  de 
plus  féduifant  ^  il  la  quitta 
Waucoup  plus  amoureux  qu'il 
n'étoit  en  entrant  chez  elle. 

Albion  continua  fes  vifîtes, 
malgré  Tes  oppcfitions  que  Li- 
fis  employa  pour  en  arrêter  le 
cours.  Il  mit  en  œuvre  tout  ce 
que  fon  imagiiiaiûoo  put  lui 
di6ker  pour  la  féduire  ;  riches 
préCcns  ,  billets  tendres  :  tout 
foir  envoyé  y  rien  ne  fut  reçu* 
Cependant  Xîfîs  raimoît,  l'a- 
mour Pa  voie  fans  doute  frappée 


des  mêmes  traits^ ,  mais  elle 
craignoit  fon  inconftance. 

Un  jour  Albion  préfenta  à 
Lifîs  un  écrain  rempli  de  dia- 
mans  qu'elle  refufa ,  il  en  fut 
pénétré  :  pourquoi,  lui  dit-il , 
vous  obftiner  à  refufer  des 
hommages  qu*on  doit  à  votre 
beauté  ?  Je  fais  que  vous  n'a- 
vez pas  befoin  d'ornemens 
pour  vous  faire  briller.  Que 
craignez-vous  de  moi  ?  Soyez 
certaine  que  Içs  bienfaits  que 
Ton  reçoit  de  la  part  d'un 
ami  ne  fauroient  jamais  hu- 
^çnilier.  Il  y  a  trop  de  dis- 
proportion de  vous  à  moi  , 
dit  Lifîs ,  pour  que  j  ofe  pren- 
dre cette  qualité.  Ah  !  vous 
mç  défefpérez,  dit  Albion;  IV 
mour  n  égale- t-il  pas  tout  ce 


Ci40 
qu*il  fonmet  à  fon  pouvoir  ? 

Mais  on  me  hait  , .  &  Ton 

ih*envie  jufqu*au  bonheur  de 

protéger  le  mérite  &  de  ten- 

are  aux  malheureux  une  main 

bienfaifante.  Je  conviens  que 

fi  la  fortune  vous  avoit  été 

aufB  favorable  que  Ja  nature 

vous  a  été  prodigue ,  ce  fer  oit 

vous  avilir  que  de  recevoir  des 

préfens  ;  mais  lorfque  je  vous 

vois  ,   plongée  dans  la  plus 

cruelle  indigence ,  refufer  les 

fecours  d'un  ami  qui  met  fa 

gloire  à  vous  les  offrir,  c'eft 

lui  marquer  bien  de  la  haine 

&  du  mépris ,  que  de  vouloir 

préférer  fon  infortune  au  plai-^ 

fît  de  Tobliger.  Lifîs  touchée 

de  la  douleur  de  fon  amant  ^ 

le  raïïùra  fur  Tes  craintes  y  ^ 


conicntit  enfin  de  recevoir  de 
lui  cous  les  dons  qu'il  vou- 
droic  lai  faire. 

^  AUmoû  comiacDça  par  loi 
acheter  une  très- belle  maifaii 
«|n'îl  fit  n;ieubler.  magnifique** 
ment.  Il  Tenga^ea  eofuite  A 
recevoir  ies  amis ,  &  bieistôt 
OQ  vit  (è^railembler  chez  ^k 
les  meilieores  compagmes  de 
la  ville ,  que  Ton  efprit  ic  Ùl 
bonne  cocuiiiite  y  aotiroicûr. 
Albion  «dont  rameur  a^meiv 
toit  chaque  |oiir ,  preâa  Lilis 
de  finir  {on  maityr  en  fe  ren^ 
dam:  k  fes  defirs  ;  lès  pourHii* 
tes  Ce  renoavdioiênft  fans  cefle: 
tm  jour  il  employa  ks  termes 
les  plus  fédui^ns  &  les  plus 
vives  (blliciracions  ;  arrêtez  , 
cmel  9  hai  dit^lk  d'^in  toti 


(  ï43  ) 
ëmu  ,  font-ce  la  les  promeflcs 

que  vous  m'avez  faites  de  ref- 
pciSber  toujours  ma  vertu  ?  Eft> 
ce  en  cherchant  à  me  fëduire 
que  vous  prétendez  être  heu- 
reux? Quoi  donc  !  l'apanage 
de  la  beauté  feroit-il  d'infpi-* 
rer  le  crime  ?  Apprenez  que 
le  véritable  amour  ne  fe  pro-* 
duit   qu'avec  modeftie  ,    & 
qu'il  n'agit  jamais  que  d'une 
ùqon  honorable  pour  l'objet: 
qui  Ta  fait  naître  :  il  vou$  c^or- 
tinuez  de  m!oifenfer  par  voii 
diicours ,  vous  m'obligerez  de- 
renoncer  à  vous  voir  ;  &  (l 
vous  exigez  pour  prix  de  vos 
hiefafaics  des  reconnoiflancës 
îndigoes ,  voi|$  pouvez  dès  ce 
jour  les  reprendre. 
Ces  paroks  firent  cren^kr 


Albion  ;  il  promit.de  fc  con- 
former à  fcs  volontés  :  Penvie 
qu'il  avoir  de  fixer  le  cœur  de 
£ifis  &  de  fe  Tattacher  pour 
jamais  j  fit  infcnfiblemenc  dif- 

{^aroître  fes  défauts  ,  l'amour 
es  purifia  tous;  il  cft  vrai  que 
Lifîs  employa  auflî  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  perfec- 
tionner fon  amant ,  &  ce  ne 
fut  que  par  fa  douceur,  fes  at- 
tentions &:  fa  complaifance , 
qu*èlle  parvint  enfin  à  lui  faire 
jfenoncer  à  cet  excès  d'amour 
propre ,  de  fatuité  &  d'entête- 
ment, qui  enveloppoit  toutes 
fes  bonnes  adlions,  C'efl  aux 
foins  de  cette   aimable  per- 
fonnc  qu^l  doit  Teftime   & 
l'admiration  qu'on  a  aujour- 
d'hui pour  loi;  Toute  la  Cour 

voit 


(145) 
Toit  avec  plaiiîr  une  union  qui 

fans    doute     durera    autant 

qu'eux. 

Quelques  mois  avant  que 
Monime  parût  4  la  Cour ,  le 
Prince  Pétulant  qui  avoit  en- 
tendu  parler  de  JLiiîs  comme 
d'un  prodige  d'efprit ,  de  grâ- 
ces &  de  beauté,  &  qui  réu- 
nifloit  tous  les  talens  imagi-^ 
nables,  crut  d'abord  qu'il  n'au- 
roit  qu'à  paroirre  pour  s'eti 
fzirc  aimer.  Il  4ui  rendit  des 
foins  aifidiis  ;  mais  LiCts  ^ 
4ont  l'cfprit  cft  toujours  fer- 
me &t  confliant  ,  craignant 
que  les  fréquentes  vifites  du 
Prince  ne  donnaflcnt  de  Tin- 
quiétude  a  fon  amant,  afiura 
Pétulant ,  avec  autant  de  nq- 
blefle  que  de  générofîré ,  que 

///.  Partie.  G 


(  14^) 
cominc  c«  n*avoit  jamais  été 

-ni  1-éclac  dés  grandeurs ,  ni 
l'appât  des  rîcheflcs  qui  l'a- 
veicnç    défèrmincc    dany  le 

-ckoix  qu'elle  avoir  fait  d'Al- 
bion j    mais   uniquement  le 

^penchant  dfe  ion  cceur  ,  elle  fc 

.  croyoic  obligée  de  le  iuppliér 
de  cefler  fts  pourfuitcs^  F^^" 
que  rien  au  monde -,ne  feroît 

.  capable  die  la  fair^  changer , 

rperfuadée  que  Ton  alnant  an- 
roi  t  toujours  les  mêmes 
égards.     Pétulant    défcfpéré 

.  qu'une  feule  femme  ofôt  lui 
rëfîfter  y  liii  qui  n'ayoit  point 
encore  trouvé  de  ctuclles,  re- 
doubla fes  efforts  &  ^  employa 
toutes  les  voies  imaginables 

^our  toucher  le  cœut  de  Lifîs. 
Le  véritable  amour  eft  prcf- 


{HT) 
ttietou}oursaccompagnédç  jo- 

loufîe i  les  affiduités  ^Prince 
inquiétèrent  Albion  :  n'ofant 
j.  abord  le§  faire  coanoître ,  il 
commença  par  bouder  Se  met- 
tre de  rjiumcur  dans  tout  ce 
^u'il  difoit  ;  mais  ce  qui  le  mît 
au  défefpoir ,  ce  fut  un  bal 
que  Pétulant  d^nna  à  Lifî$,ou 
elle  ne  put  fe  difpenfer  d'affif- 
tcr  :  il  s'imagina  qu*éblopic 
par  le  rang  &  les  grandeurs  , 
elle  s'étoit  enfin  rendue  aux 
pourfuites  ^  Prince.  Al- 
bion troublé  ptr  la  jaloufie^ 
vint  le  lendemain  ;  (on  agi- 
tation fe  maoifeftoit  dans  tou^ 
tes  fcs  actions ,  il  fe  jetta  dans 
«n  fauteuil  fans  rien  dire.  Qu'a- 
vez^yous.  „  lui  demanda  Lifîs  ? 
J«  Âe  puis,  concevoir  ce  qui 


peut  mettre  tant  de  trouble  & 
d'altération  dans  votre  cfprit; 
depuis  plufieurs   jours  je  ne 
vous  vois  plus  que  pour  me 
quereller  ;\  je  vous  ai  pafle 
toutes  vos  difparates,  mais  a 
la    fin    elles   commencent  à 
m*eniHiyer.  Je  le  croîs ,  dit  Al- 
bion d'un  air  furieux ,  &  n'i- 
gnore pas  qtje  ma  prefence 
vous  importune  ;  entièrement 
livrée  au  Prince  ,   je  trouble 
fans  doute  un  tête  à  tête  qui 
vous  doit  être  ^\us  agréable 
que  le  mien ,  «ar  ne  vous  ima- 
ginez pas,  perfide,  que  j'aie  at- 
tendu fi  tard  à  m'appercevoir 
que  vous  m'avez  facrifié  à  vo- 
tre nouvelle  conquête  ;  je  me 
fuis  fait  aflez  de  violence  pour 
ne   vtous    en  rien  tépKMgner 


(  \49  ) 
lorfque  |c  n'ai  eu  que  des  in- 
dices de  vos  trabiibns,  Vou^ 
pourriez  ménager  .  vos  ter- 
mes ,  dit:  Liûs  ,  fongez  qu'ils 
jn^offenfent-  Peu  m^importc 
de  vous  ofFenfer  ,  reprit  Al- 
bion  ;  mon  intention  n'a  point 
été  de  vous  faire  de?  çompli- 
mens ,  puifqu'il  m'cft  impoffi- 
ble  de  contraindre  plus  long- 
tems  mon  rcflcntiment  ;  mais 
jfi  vous  croyez  m'avoir  préve- 
nu par. vptre  changement,  je 
fui?,  bien  aife  de  vous  dire  qu'il 
y  a  dé}a  lorigtems  que  j'ai  dé- 
gagé mon  cœur  dç  vos  liens  , 
^  que  je  viens  vous  appi-endrc 
aujourd'hui  que  je  vais  le  por- 
ter à  une  jeune  perfonnc  qui 
eft  au  moins  au^  belle  que 
Yous^  &  qui  fans  doute  ne  fera 
jiimais  fi  perfide.        Q  iij 


Lifîs  déitÇyérée  à^ètve  ac- 
eafée  aufli  mjuftemeni!  ,  lui 
dit  avec  beaucoup  d^aigr^ut 
qu*il  ëtoit  le  niaîcré  de  re- 
prendre fan  cœur  &;  de  le 
donner  à  qui  il  voudrèit  ;  lAai^ 
"VOUS  ne  devez  pas^  ajouta  Li- 
^s  j  lioireir  par  des  caforanies 
celui  icjue  je  vous  avôis  donné  , 
&  que  je  fuis  en  droit  de  reti-* 
ict  y  puifqué'  vous  vous  en 
êtes  rendii"  indigïie  par  des 
foupçôn^  anflî  injurieux.  Vous 
dévie?  prendre  un  autre  pré-- 
texte  pour -de  V*iîSr  iHÀdfelejqbc 
celui  de'vi/n^acCUfer  de  Tetrc. 
Quand  vous  ne  m'auriez  pas 
appris  qu'il  y  a  déjà  long-tems 
<jue  vous  avez  coftimcncé  à 
«dégager  votre  coÊur ,  je  ne  fui» 
pas  afïèz  dépourvue  de  juge- 
ment pour  ne  /n*être .point  ap- 


(150 
perçue  à  votre  humeur  forti- 

bre  &  contr^ante  que  votre- 
amour,  étoit  entièrement' 
éteint  ;  il  n'ëtoit  donc  pas  né- 
ccflaire  de  m*in{ulter  fur  le 
peu  de  mérite  que  je  puis 
avoir;  Je  ne  fais  nul  doute 
que  la  perfonne  que  vous  avez 
cfaoifie  ne  foit  parfaite  ;  mais 
quelque  précaution  que  vous 
pMiffiez  prendre,  je  crois  néan- 
moins qu'il  vous  fera  aflcz  dif- 
fkile  de  faire  le  -choix  d'une 
qui  vous  foit  auffi  fidelle  : 
voilà  à  mon  tour  ce- que  je  fuis 
bi^n  aife  de  vous  apprendre, 
bien  moins  pour  vous  défabu- 
fer  que  pour  me  f^tisfaire.  Ne 
foyez  pas  aflez  vain  pour  vous 
imaginer  que  la  crainte  de 
vous  perdre  me   fade   parler* 

G  iv 


ainfi  :  loyer  perfiudé  au  cône 
traire  que  je  cherche  moins  à 
regagner  la  place  quej*occu- 
pois  dans  votre  cœur,  qu'à 
vous,  faire  connoître  Tétat 
du  mien ,  &  vous  faire  voir 
en  même  tems  qu'il  cft  afiez. 
bien  placé  pour  ne  vouloir 
pas  defcendre  avec  vous  juC- 
.qu'à  la  juftification.  Elle  en- 
cra enfuîte  dans  fon  cabinet  ^ 
&:  en  ferma  la  porte  a(Ièz  ru- 
dement, pour  éviter  d'enten- 
dre nombre,  de  mauvais  pro- 
pos que  fon  amant  débita  avec 
oeaucoup  de  volubilité»  Il  refta 
long-tems  à  écouter  à  la  porte 
du  cabinet ,  quoiqu'il  fût  très- 
(ur  qu'il  n'y  avoir  pcrfonne 
lorfque  Lîfîs  y  entra ,  &  qu'il 
n'y  eût  point  d'autre  ifîue ,  à 


(153) 
moins  de  pafler  par  la  fenêtre 

&  même  au  travers  des  bar- 
reaux^ car  les  croifées  de  ce 
cabinet  étoient  toutes  grillées  : 
mais  quand  Un  homme  fc 
laifTe  aveugltr  par  les  pafïïons, 
il  ne  peut  plus  écouter  les  con* 
feils  de  la  raifon, 

JuTqu'alors  Albion  ne  s'ë- 
toit  point  encore  ingéré  de 
donner  des  ordres  chez  Li fis  ; 
&  quoiqu'elle  tînt  de  lui  tout 
fon  bien^tre  ^  il  Tavok  tou- 
jours allez  re£peâée  pour  ne 
lui  pas  faire  fentir  le  prix  de 
fes  bienfaits ,  £e  trouvant  mê- 
me comblé  de  la  préférence 
Qu'elle  lui  avoit  accordée  fur 
*^  rivaws  ;  &c  chaque  préfènc: 
mi^cllc  recevoit  avoit  été  re- 
g^dé  de  fa  part  connue  une 
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aomèlïc  faveur.  Ces  princi- 
pes de  dëlicatcffe  i  dont  il  ne 
s'étoit  point  écarté  furent 
anéantis  y  toute  là  plénitude 
de  fon  orgueil  &  de  fon 
amour  propre  reprit  le  deflus» 
Il  commença  par  fe  donner 
des  airs  de  maître ,  fit  défen- 
dre \i  porte ,  &  ordonna  qu'on 
lui  préparât  à  louper. 

Lifîs ,  fqui  de  fon  cabinet 
pouvoit  entendre  tout  ce  qui  fe 
pafibit,  làifla  faire  à  fôn  amant 
tant  d^impertincnces  qu'il  lui 
plut ,  bien  réfolue  de  l'en  pu- 
nir dès  la  nuit  même.  Albion, 
après  avoir  donné  l'eflbr  à  {a 
bile,  ]uge2L  par  le  filencc  que 
Lifîs  gardoit,  que  tel  bruit 
qu'il  put  faire  chez  elle,  fan^ 
doitte  elle  étwt  déterminée  de 
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ne  point  paraître  y  faire  d'at- 
tention :  c'eft  pourquoi  il  prit 
enfin  le  parti  de  retourner 
ehe^  lui ,  afin  de  s'y  dëfefpé- 
rer  tout  à  fon  aife. 

•  Auffi-tôt  que  Lifîs  l'eut  cn-^ 
fendu  fortir ,  elle  fit  defcendre 
celle  de  {es  femmes  qui  lui 
étoit  le  plus  afieâionnée  pour 
l'accompagner  chez  une  de 
fes  parentes  où  elle  dcmcuroit 
Joriqu'elle  fit  la  connoifTance 
d'Albion  :  elles  fortirent  donc 
l^unc  &  l'autre  fans  que  les 
autres  domoftiques  s'en  apper- 
çuflent-  Califte  cft  Ife  nom  de 
cette  parente ,  qui ,  furprife  de 
ia  voir  arriver  fi  tard ,  &  dans 
un  ajuftement  qui  fe  reffentoiç 
du  aëfordf e  de  foii  efprit ,  lui 
Cft  demanda:  iefttjet:   mais 

G  V} 


Lifîs  ne  put  la  fatîsfairè  fan» 
répandre  beaucoup  de  larmes  r 
le  cœur  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  des  injuftes  procédés 
de  fon  amant ,  elle  n*en  put 
foutenir  le  jpoids  ;  dès  la  nuit 
même  elle  fut  attaquée  d'une 
gvoQh  fièvre  qui  pcnfa  la  con- 
duire au  tombeau. 

Dès  qu'il  fut  jour  ^Albion  ^ 
Q4H  la'avoit  feulement  pas 
iongé  à  fe  mettre  au  lit  »  &  à 
ui  les  heures  avoient  paru 
es  journées,  par  l'envie  qu'il 
avoit  de  reppocher  encore  à 
Jûifis  une  infinité  de  chofes 
qu'il  croy oit  avoir  oubliées,6c 
dont  il  ne  vouloit  pas  lui  faire 
^race  d'un  mot ,  fe  rendit  chez 
(bile  dans  le  defTçin  de  l'acca- 
bler de  nouvelles  injures»  Les 
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domeftiques  de  Liiîs^qùi  îgncK 
roicnt  qu'elle  eût  quitté  fa 
maifon ,  lui  dirent  qu'il  n'étoit 
pas  jour  ;  il  fallut ,  malgré  foni 
air  d'autorité  ,  qu'il  prît  pa- 
tience jdfqu'à  ce  qu'il  plût  à 
fa  maitreUe  de  fonner  pour 
annoncer  fon  réveil  ;  mais> 
l'heure  ordinaire  étant ,  plus^ 
que  paffëe  ,  chacun  d'eux 
commença  à  être  inquiet.  AU 
bion  qui  fentoit  augmenter 
fon  trouble,  les  prefïà  d'entrer 
dans  l'appartemeiH:  de  Liiîs  : 
elle  s'e(t  peut  -  être  trouvée 
mal  y  leufii  dit-il.  Déjà  fa  co- 
lère s'appaifoit  'y  fon  amouF 
alloit  reprendre  de  nouvelles 
forces,  Iwfqu en  ouvrant  lui- 
même  la  première  porte  de 
fon  appartemcpt  >  il!  ftit  très- 


ftrrpris  de  trouver  toutes  les 
ancres  ouvertes. 

On  peut  aifément  fe  pein-- 
dre  le  défefpoit  d'Albion  ;  il 
parcourut  vtngt  fbi$  toutes  les 
chambres  ^  les  cabinets  ,  les 
boudoirs  fiL  les  earderobes  , 
rien  ne  s'offrit  à  fa  vue  que  le 
portrait  de  Lifis  qu*il  avoîc 
IttjUniênie  fait  tirer  de  pla- 
ceurs façons  différentes.  Ne 
pouvant  d'abord  comprendre 
[uel  parti  elle  avoit  pu  pren- 
re  ,  comme  les  amans  fe 
plaifent  d'ordinaire  à  faire 
nàiître  des  moniVres  pour  avoir 
ënfuite  la  gloire  de  les  com- 
baccre ,  notre  amant  fbrietix 
fè  mit  dans  la  tête  qu^elie 
étoit  partie  avec  le  Prince 
pour  quelqu  une  de  fe$  rna^i* 


ions  de  pkifanccs;  cette  idée 
le  détermina  à  ^'attacher  fui; 
les  pas  du  Prince ,  il  le  fuivitr 
donc  c^mme  fon  ombre. 

Pétulant  qui  ignoFoit  tou9 
les  défofdres  c^'il  avoit  cau« 
fès,  fe  jpréfenca  pliifîeurs  fois^ 
clfue^  LÎAis  :  d'abord  on  lui  die 
qtf'^tle  étoit  fonic  ;  an  autre 
jowr  ,  qu'elle  étoit  en  campa- 
gne. Les  domeftiques  ne  pou- 
Tânt  lui  dire  d^ns  quel  lieir 
elld  étoit  i  il  ôe  crut  pouvoir 
mieux  s'adreflerpour  rappren- 
dre qu'à  Albion  :  celui-ci ,  fur- 
ptis  de  la  queftioîi  \  ne  put  y 
i^oodre ,  puifquHl  Tignorôit 
Im^mèmc  ;  mais  loin  qu'elle 
l'éclairât  fur  fes  injv^es^  foup^ 
^hs  ,  il  htt  Regarda  cette 
qUeftioD  que 'comme  une  tuù: 
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de  la  part  de  Pétulant ,  e*eft. 
pourquoi  il  redoubla  Ton  aifî- 
duité  à  le  fuivre. 

Cependant  au  bout  d'ua 
certain  tems ,  Albion  n'apper- 
cevant  rien  qui  pût  détioter 
aucune  intelligence  de  la  parc 
du  Prinee  avec  Lifts ,  com- 
mença à  réfléchir  fur  fa  con^ 
duite  :  un  peu  miettx  d'accord 
avec  lui  -  même  y  il  convint 
qu'il  pourroit  bien  s'être  trom-- 
pé  fur  les  conjeâ:ures  qu'il 
avoit  tirées  des  rréqUentes  vi- 
iites  de  Pétulant.  Ces  ré- 
flexions le  mirent  dans  le  der- 
«nier  défefpoir  :  îl  fe  rappella 
toutes  les  injures  qu'il  avoir 
faites  à  Lifis ,  qu'il  fe  promit 
de  réparer  par  tout  ce  qui  (c- 
roit  eck  fon  pouvoir*  Mais  ou. 


la  prendre  cette  Ltfis  qui  lui 
étoit  fi  chère ,  &  que  nëan* 
moins  il  avoit  infoltée  au  point 
de  la  forcer  à  renoncer  à  tous 
les  dons  qu'il  lui  avoit  faits  ? 
Il  lui  vint  alors  dans  Pefprit 
qu'elle  pourroit  bien  s'être  re- 
tirée dans  fon  ancienne  de- 
meure ;.  il  y  courut  avec  un 
trouble  &  une  agitation  dif- 
ficile à  décrire;  il  demande 
à  parler  à  Lifi? ,  on  lui  dit  fim- 
plement  qu'elle  n'eft  pas  vifi- 
ole  ;  Taprès  -  midi  il  fc  pré-r 
fente ,  on  lui  fait  la  même 
réponfe  ,  &  pendant  plu- 
fieurs  jours  il  n'en  put  obtenir 
d'autre. 

Albion,  fans  fè  rebuter  d'u» 
procédé  qu'il  avoit  fi  bien  mé- 
rité ,  continua  fcs  vittes  ;  en- 


itn,àfbrce dlmportunité ,  on 
le  fit  entrer  un  jour  dans  une 
iklle  oii  il  trouva  Califte  d'un 
air  fort  trifte  :  c*eft  en  vain^ 
lui  dit  ^  elle  ^  que  vpus  vous 
obftinez  à  vouloir  parler  à  Li- 
fis ,  elle  eft  trop  irritée  contre 
vous  ^Qiu:  que   vous  puiiHez 
jamais  cfpérer  d'obtenir  votre 
pardon.  Elle  .m*a  chargé  de. 
itous  dire  que  vous  trouverez. 
dans  la  maifoa  qu'elle  çenoic 
de  vos  bienfaits,  tous  les  dons, 
que  vous  avez  pu  lui  faire  y 
qa'elle  y  renonce ,  Se  vous  dcr 
Mande  pour  dernière  faveur 
celle  de  l'oublier  pour  jamais» 
Eh  !  le  puis-je,  s'écria  Albion^ 
ma  chcre  Califtc  ?  P v  pitié  , 
accordez -moi  la  grâce  de  me 
faire  parler  à  Lifis  ;  je  veux 


mourir  SL  Ces  pieds^fi  je  îie  pois 
obtenir  mon  patdon. 

,  Ne  vous  flattez  plus.de.  re«- 
^oir  Lilîs:,  4it  Galifte,  clieeit 
à  rcxcrêmité  ,  ôc  c'cft  vous  , 
crueji  5  qui  lui  avez  donné  la: 
more ,  ce  font  vos  injiifticcs 
ç^ul  Yoàt  tuée.  Qu'entens-jc  i 
s'^cri^  Aibioiî. ,  Lifts  cfl:  ma- 
iade  )  elle  eft  k  l'extrémité  ^ 
&  elle  ne  m'a  tien  fait  dire  ; 
^'fuis  perdu  dans  fon  cœtir  fie 
dans  fojflai  efprit.  Quoi ,  ce  cœur 

3ue  j 'a vois  rendu  fenfîbte  cfkri 
fermé  pour  moi  fans  retotir  ? 
Oul^  dit  Câliilc  ,  puifqu'ellè 
ac  vmt  plus  ni  vous  voir  ni 
même  entendre  parler  de 
yom^  ^h  !  c'en  eft  trop ,  ic- 
prit  Albion ,  je neiiuis réfiftet 
a' ma  douleur  ;  (es  yeux  fc 
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troublèrent  &  il  tomba  fans 
connoifîance,  Galiftc  effrayée 
de  le  voir  dans  cet  état ,  ap- 
pclla  du  iecours  ^  &  à  force 
de  foins  on  le  fh  revenir  ;. 
mais  dès  qu'il  eut  repris  l*u^ 
fage  de  fcs  fens^  ce  ne  fut  que 
pour  demander  Lifis.  Califtey 
pour  a  doucirfes  maux ,  pro« 
itmt  enfin  de  parler  etk  fa  fa- 
veur &  ,  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  obtenir  fon  pard<>n; 
cette  nromefTe  le  tranquilifa 
un  peu. 

Lorfqu' Albion  fut  fortî  ^ 
Califte  rendit  compte  à  JLifi$ 
du.  défefpoir  de  fôn  amant  ; 
elle  lui  peignit  avec  des  cou- 
leurs fi  naturelles  fon  repentir, 
fon  trouble  &c  Ces  alarhies , 
que  la  tendre  Lifîs  ne  pue  en- 
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corc  s*em pêcher  de  le  piaîn-^ 
drc.  Si  je  croyois ,  dit-elle  ^ 
fon  repentir  fincere ,  je  t'a- 
vouerai ,  ma  chère  Califte  ^ 
que  je  trouv^rois  de  la  dou- 
ceur à  lui  pardonner.  Crois- 
tu  ,   ma  bonne  amie  ,    qu'il 
in*aime  encore  ?  N'en  doutez 
pas  ,  reprit  Califte  ;  des  mou** 
vemcns     auffi    violens     que 
<:eux    qu'il  vient    d'éprouver 
ne'  peuvent  partir   que  d'un 
rœur  pénétré  de  la  plus  vive 
tendrcfle.  Héîas  !  dit  Lifis  , 
que  de  maux   ce   cruel  m'a 
caufés  !  mais  je  veux  bien  les 
oublier  en  faveur  de  l'amour  : 
je  te  permets,  ma  chère,  fi 
ma  fauté  fc  rétablit,  de  lui 
donner  quelques  éfpérances. 
L'Amour  cft  un  grand  Mé- 


4ecm  ;  :ic  ^aifir  ,qaç  Lifîs  rcf- 
ierittc  eia  .apprenant  le  rctsoffl: 
xkjfon  amant  ,vfcmt  comme 
fl:un  balimc  qui  ranima  bien- 
tôt Tes  forccsi;  fie  Galiftê  qiu 
-vit  qu'elle  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  poar  fcs  jour$,écrivît 
il  Albion  cettie  heureufè  no^u- 
«vclie ,  en  ajoutant  qtie  Lifis 
comrocnçoità  TeTadoucir^fiC 
•que  lie  la  condiiite  qtfil  tien- 
droit  dépendoit  fon  pardon. 
Cette  auucance  fît  renaître  le 
icalmc  jdans  de*  coeur  de  notre 
amant;  il  courut  chez  Califtc 
pour  lui  dire  qu*il  confen- 
toit  de  fe  foumettre  à>  toutes 
les  épreuves  qu'on  voudroit 
<:xiger  de  lui.  Lifis  contenu 
de  fa  foumiffion, permit  enfin 
^u'iLparût  devant  eUe> 


(1.^7) 
Lorfqu' Albion  .^ntra  dans 

ia  clxambre  de  Lifls^il  s'i^snça 
d'un  air  abattu  ,  -en  portant 
douloureufement  fur  elle  des 
regards  pleins  de  laûgncur  : 
mais  .rencontrant  :fcs  yeux  où 
ramour  paroiflbit  vivrmcnt 
exprimé, il  «^arrête  ;  ûne|oie 
fubite  y  tendre  &L  xraïvjé.  anime 
•les  fiens ,  colore  fon  wd&ge;; 
&  enâammé  du  defir  de  £e 
convaincre  de  fon  bonheur, 
il  la  regarde  plus  fixement. 
Adievez  de  voïis  rafftirer,  dit 
lifis ,  d'une  Toix  que  l'émo- 
tion  rendoiç  encore  plus  foi. 
ble,  venez  lire  dans  mes  yeux 
Je  pardon  qu'ils  vous  annon- 
cent. Albion  tranfporté  hbr.s 
de  lui-même  ,  fe  jetta  à  fes 
genoux  ;  trop  pénétré  de  plai^ 


ût  pour  pouvoir  parier ,  il  ne 
s'exprima  cTabord  que  par  la 
vive  ardeur  donc  il  les  tenoit 
embra^Tés.  Cette  cxpreffioii 
lafla  dans  Tame  de  Lius ,  elle 
it  relever  Ton  amant ,  te  ou- 
bliant alors  toutes  fes  injufti* 
ces ,  elle  lui  parla  avec  beau- 
coup de  tendrefle  ;  la  paix  en- 
tre ces  deux  aman$  fut  enfin 
cimentée  par  leur  mariage. 

Péralant  a  long-tems  couru 
de  conquête  en  conquête  fans 
pouvoir  s'y  fixer ,  ni  ccflcr  de 
regretter  de  n'avoir  pas  connu 
Lifîs  avant  qu'elle  fe  fût  atta- 
chée à  Albion*  Cette  gloire 
n'étoit  réfervée  qu'à  Monime  ; 
la  refïcmblance  qu'il  rencon- 
tra dans  fon  caraÂere  Tauroit 
enchaîné  pour  toujours  ^  fî  le 

deftin 


deftin  ne  s*oppofoit  à  fon  bon- 
HeuF.  Il  eft  malheureux  pour 
ce  Prince  de  ne  s'attacher  vé- 
ritablement   qua    des    per- 
fonries  dont  la  deftinée  n'efl: 
pas  de   le  rendre   heureux  ; 
ainfi ,  mon  cher  Ccton ,  vou? 
devez  ceflèr  d'exercer  fur  lui 
votre  injufte  jaloufîc  :  je  ne 
vous  ai  raconté  cette  hiftoirc 
que  pour  vous  engager  à  le 
plaindre ,  &  à  modérer  une 
pafEon   qui  paroît    anujettic 
tous  les  mouvemens  de  votre 
ame.    Je  conviens  ,     ajouta 
Zachiel  ,  qu'un  cœur  forte- 
ment attacné  à  un  objet  plein 
dç  charmes  5  ne  peut  voirfaris 
colère  ce  qu'il  aime  favorifer 
iin  autre  ;  mais  fi  le  dépit  Tex-r 
cite  ,  bientôt  l'amitié  l'appai^ 
III.  Partie.  H 


ic;  Ac  iorTqu'îl  croie  émtr^  il 

ne  fiait  qu'aimor  îdavancagc 

Si  vous  TKins  YtnAesK  à  tncs 

confeils^vos  tmxrm^KS  &cam: 

bientôt  cSiajagés  en  platfics  ^ 

^|e  vous  SifSaèt  que^quoi^quii 

patffe  arriver  ^    Monime  jœ 

icra   jamais  à  perfiemoe  {ans 

votre  confènœment»  Vous  ne 

devez  pas  mm  :phis  vous  abdr^ 

mer   nés   tendres   repfitmens 

(^'elle  a  c«inçus  pour  le  Prm* 

ce ,  ils  fontinviobntairefi  ;  Fin* 

fluence  de  cetce  plxnete  a^c 

feule  fiir  {cm  fxsrar;  Se  pour  me 

prouver  votre  docilité  à  iiii* 

vre  mes  ordres.,  |e  ireox  que 

vous  reftiez  auprès  de  mm 

fufqu'au  jour  que  iVConime  a 

choifi  pour  Jfe  rendre  dans  ie 

fcinple  ;  alors  £  k  vous*a;oavc 
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^atSeï  ferme  iOlkffcz  raffotma- 
-^îafble  pour  ^tre  réfnoîn  de 
4€iirs  rerin<<n9  fai^s  montrer  m 
^a$Qo(ie  «H  Ibiblç^ ,  ^  vous^ 
fçtmotmÀ  d'y  affifter. 

nf^i  Ml  Mf  vi'nyiM    fv  i  i»    !  ,",  gag» 

'    CIÏÂPITRE  yïL 

'Mariage  du  Prince  Pétulani 
avec  Monime. 

SOuhgé  par  les  promeflc» 
du  Génie ,  je  rcftai  auprès 
de  lui  fans  prefcjue  fonger^ 
'Monime,  par  les  foins  que 
prit  Zachiel  de  m'amufer  tou- 
jours de  nouvelles  hiftoires 
auflî  ijaftrudtivcs  qu'intérêt- 
fantes.  Un  jour  nous  promc- 

Hij 


nanc  dans  leii  jardins  dé  la 
licinCjj'appcrçus  une  jeune  pcr- 
fonne  qui  me  parue  charman- 
te ;  &,  quoique  fôufe  ma  figare 
de  mouche ,  \çtip  pus  me  ga- 
rantir des  influences  de  la  pla- 
nète, qiii  fans  doute  fe  répan- 
dent lur  .tout  ce  qui  rcfpire, 
&  je  cfois  que  s'il  eut  été  en 
mon  pouvoir,  je  me  ferois  vo- 
lontiers confolé  auprès  d'elle 
des  mépris  de  Monime*  Za- 
chiel  ne  put  s'empêcher  de  rire 
lorfqu'il  me  vit  yokiger  autour 
d'elle  ,  en  tâonânt  de  lui  dé- 
rober quelques  faveurs  ;  quoi 
Jiu'il  fît  pour  rae  rappeller  ,  je 
us  long-tems  fans  vouloir  la 
quitter.  ' 

Je  vous  admire^   dit  Za- 
cliiel  ;  quoi ,  dans  le  même 


(173  )\    -   . 
îAftdtit  que  vous  Vous  plaîgnese 

amèrement  de  Monime ,  &. 
croyez  être  en  droit  de  con- 
dannrnèr  fon  inebnftancc ,  lorf- 
qu'elle  eft  forcée  dé  vous  mé- 
cohnoître  jpui-Tqu  elle  ne  con- 
ferve  aucune  idée  d'avoir  ja-^ 
mais  été  mouche  ,  qu'elle  a' 
même  oublié  tout  ce  qui  \i\v 
eft  arrivé  pendant  lé  cours  de 
de  fa  vie ,  &  que  par  confé- 
qu'ént  elle  ne  peut  fe  reprocher 
detreinfidclle!  Maisvous,Cé- 
ton  ^  qui  ne  devez  point  avoir 
ferdu  la  mémoire  des  tendre^ 
fentimdns  qu  elle  vous  a  fait 
connoître,  &  qui  devriez  tou- 
jours en  conferver  la  plus  vive 
reconnoifTancc  ,  de  quel,  droit 
pouvez- voui  exiger  que  Mo- 
nime^  renocicc-  à   fa   fôrtu- 

H  lij 
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ne  ?  Les  fcocimeas  auf'otir  « 
pour  un  fr^re  difFerent  ciuie- 
rcmcnt  de  ceux  qt^on  refliboe 
pour  uû  amanc.  Si  \c  n'a^m- 
buoîs  voi^re  extravagance,  fà^ 
ço»  dcpenfer  à  la.malignîeé 
des  inâuences;  qui  dominenc/uif 
43e  inonde ,  je  vous  en  awoia 
déjà  puni.  Cependant  mstl^é 
Ul  violente  amitié  qui  von» 
porte  fans  ceflè  vers  Mdaiûne  ^ 
cette  ardeur  n'empêche  pas 
c|de  vous  ne  cherchiez  à  plake 
^  un  autre  ob|et ,  faiis  ré^ië^ 
chir  que  vous  vo^s  rendez 
coupable  d'ingratitude.  L'ex^ 
travagance  de  votre  projes 
vous  a-t-il  déjà  fait  oublier 
votre  impuifTance  ?  &  ne  crair 
;nez-vous  pas  de  voys  donaer 
mes  yeux  de  nouveaux  rldi^ 


Cr7î)   ^ 
cuîcs?  Cotïvenex  du  moins 

de  votre  foibleflc  après  cette 
difpojrdte  ^  &  que  Monime 
fait  voir  encore  besmcoup  plus 
de  force  qoe  vou^  n'en  mon- 
trez ;  fa  verra  fe  f^utient  fans 
mon&eoars.  Quelle  eut  donc 
été  vottte  conduite ,  ûj  comme 
elle  9  je  vous  avois  laiile^  livré 
à  vous-même  ?  Vous  auriez 
ikns  doute  couru  après  le  pre- 
mier  ob^t  qui  fe  feroit  pré- 
icnié  à  ^M6  jcnai. 

£es  réftcxioHS  du  Génie  me 
bâtent  rougir  en  moi-même  ; 
tien  ne  s^oârit  à  mon  efprit 
^uî  pût  me  jufbîfîer.  Connoif* 
ieZ'-rous^  pe«tefiiivit-îl ,  la  pcr- 
fônne  qui  vient  de  vous  cnat- 
•mer  ^  Oeft  une  femme  du  bon 
tan  y  femme  i  la  mode,  âc 
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xôurue  de  tous^Ies  pctîts-maî- 
très  ;  femme  qui  réunit  dans 
fon  cara£tere- mille  qualités 
contraires  :  vive  jufqu  a  la  lé- 
gèreté y  quelquefois  même 
jufqu'à  l'emportement  ;  co- 
quette jufqu'à  l'excès ,  fon  cf- 
prit  n'eft  pas  fait  pour  languir 
dans  une  indolente  indiffé- 
rence ,  &  la  fourcc  du  feu  que 
vous  voyez  briller^  dans  £cs 
yeux  anime  toutes  fcs  aéHons  : 
pofledée  du  dcfir  de  plaire, 
elle  ne  fait  confifter  fa  gloire 
que  dans  la  multitude  de  fcs 
conquêtes ,  dût-elle  les  ache-' 
ter  par  des  foibleiïcs  ,  lorf- 
qu  elle  ne  vok  que  ce  moyen 
pour  arrêter  un  amant  ou  le 
retenir  dans  fes  chaînes  ;  mais 
plus  tendre  Se  plus  paflionnée 
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qu*une  autre  pour  celui  qui  a 

trouvé  Tare  de  la  rendre  fen-- 
iîble  ,  &  capable  dans  fe$ 
momens  de  réflexion  de  pen- 
fer  avec  plus  de  juftice  &  de 
force  que  l'homme  le  plus 
diftingué  par  ces  deux  qualités; 
avec  cela  généreufe ,  bonne , 
fpirituelle ,  fine  fans  maligni-  ' 
té  ,  toujours  prête  à  obliger 
par  des  ferviccs  &  par  des 
loins  ;  auffi  féduifante  par  l'a- 
grément de  fon  humeur  cn- 
Î*ouée  &  de  Ces  manières  ga- 
antes,  que  par  les  charmes  de 
fa  figure  :  enfin  cette  femme 
cft  a  un  efprit  libre  &  dégagé 
<le  préjugés  ;  elle  peut  dire 
qu'elle  tait  la  réjlutatioa  de 
tous,  les  petits-maîtres  depuis 
qu'elle  a  perdu  la  fienne. 

H  Y 


Souvent  il  arrive  à  la  Omht 
des  Idaliens  que  rhabicude  de 
fe  voir  tient  lieu  d'amoun  Les 
rens  de  qualité  font  en  Uaî« 
ïon  intime  avec  des  feimnei 
de  leur  efpece  ;  &  fans  fcandaf- 
lifer  perfonne  ils  occupent  la 
même  maifon  y  le  même 
appartement  y  ils  ont  la  même 
table  y  les  mênies  fociétes  y  ks 
mêmes  plaiiirs  &  lea  Aiêmcs 
occupations.  Cèft  pax  ce  conoh 
merce  qu'ils  aippreniBent  à  cm»- 
noîtré  leurs  aéfkuts  »  à  fe  les 
pafler  ,  &  à  fe  difpenier  ^e 
toutes  fortes  de  biei^eai!)ce8 
&:  de  contraintes.  Souvent  ik 
fe  font  de  Bautudles  côofid  en- 
ces  y  2&n  êc  mettre  ^f&  ca 
eo»mEn  leurs  iktîsfiâibus  eu 
leurs  pcineSé 
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Cependant  ce  n'eft  ni  l'in- 

tétêt,  ni  le  goût  des  plaifirs  , 
iii  celui  de  la  fociété ,  ni  IV 
moue  qui  les  lie  ;  la  plupart  fc 
voient  fans  empreflèment  , 
s'abfentent  fans  marquer  te 
moindre  chagrin  ^  2c  même 
à  peine  kur  arrive-t-ii  de  fc 
dire  ua  mot  de  tendrefle  ;  ils 
fc  refufent  fouvent  jufqu'au^ 
iunplcs  égards  de  complais 
iance  qu'on  a  ordinairement 
pour  le  moindre  étranger  ; 
Temblables  à  des  animauic 
qu'un  même  inftin£fc  attache 
l'un  &c  Tautre  9  fans  favoir  la 
1  aifon  qui  les  déterminent* 

Malgré  cette  fîngulierc  fa- 
çon de  vivre ,  on  entrepren- 
droit  inutilement  de  vouloir 
les  faire  rc&oncer  aux  liaifons 
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au'lls  ont  formées ,  parce  que 
ans  la  totalité  de  leur  vie  ils 
fc  croient  auflî  néccflaires  Tutl 
i,  l'autre  que  s*ils  étoîent  unis 
par  les  liens  les  plus  tendres. 
Comme  ils  ne  font  point  afïcz 
délicats  pour  connoître  le  vé- 
ritable amour  y  auflî  né  font- 
ils  pas  dignes  d'en  reflentir 
toutes  les  délices ,  ni  Cette  vo- 
lupté pure  qui  fait  le  charme 
des  vrais  amans. 

Les  huit  jours  expirés  ,  je 
fuppliai  Zachicl  de  me  don- 
ner la  liberté  de  fuivre  Mo- 
Tiime  au  temple.  Le  Génie  m'y 
conduifït  lui-même ,  en  m'au 
furant  que  cette  épreuve  (eroit 
là  dernière.  J'eus  befoin  de 
m'armer  de  nouvelles  forces  , 
iorfque  je  vis  paroître  Moni- 


tne.  L*incarnat  de  Ion  teint 
cfFaçoic  les  plus  vives  couleurs 
4c  1  aurore.  Le  Prince  Pétu- 
iant  qui  i  avoit  devancée  dhâ 
4a  première  heure  du  jour  j 
vint  au  devant  d'elle  pour  lui 

{>réfenter  la  main.  Le  feu  de 
'amour  brilloit  dans  fe^  yeux, 
il  animoit  toutes  Cc$  a£tions,ôC 
en  s'avançant  vers  Tautel  ce 
Prince  Tamira  dans  les  termes 
les  plus  tendres  &  les  plus  paf-'' 
fîonncs  de  l'excès  de  félicité 
dont  il  jouiffbit. 

Après  qu'ils  eurent  fait  leur 
prière ,  le  grand  Prêtre  qui  les 
attendoît  les  fît  entrer  dans 
une  chapelle  particulière  qiri 
.me  furprit  par  fa  magnificent- 
ce.  Dans  le  fond  de  cette  cha** 
pelle  on  voit  la  ftatac  de  la 


Décffc  Venus  )  qm  me  parue 
être  un  chef-d'çeuvre  de  rart« 
Cette  figure  eft  de  porphîre  j 
^lle  eft  i>IiK:ée  da»»  une  mche 
de  marbre  noir  entre  des  co- 
lonnes de  même  couleur  pour 
en  rekyer  la  blancheur  :  tout 
pe  que  je  vis  me  parut  d'un 
joût  exquis  ;  chaque  pièce  y 
raie  réloge  des  mains  habiles 
qui  y  ont  travaillé  ,  &  toutes 
les  cifelures  eiv  font  d'une  fi- 
liefle  admirable* 

Lorfque  le  grand  Prêtre 
eut  prononcé  quelques  paroles 
myfliérieufes  qu  il  fit  répéter 
aux  deux  époux  >  il  pria  le 
ciel  £c  toutes  les  conftelia- 
tious  de  vcrfer  fur  eux  la  bé-. 
Dignité  de  leurs  plus  douces 
jnâuence).  Tém<^n  4e  leurs 


(crmens ,  |e  ne  pus  les  cnteo* 
dre  fans  me  fencir  pénétré  de 
la  plas  vive  douleur.  Ila'y  eut 
que  deux  jeunes  Seigneurs  , 
confidens  du  Prince ,  qui  zÛxù 
terenc  à  leur  mariage.  Après 
Œie  k  cérémonie  fut  achev ée, 
Jréculant  &:  Monime  fe  fèpa^ 
rerent. 

Je  fuivis  Monime  qui  re- 
vint feule  dans  fon  apparte- 
ment. Taupette  ^  coimdente 
de  foin  amour  y  lui  avoit  pré- 
paré un  lit  couvert  de  feuilles 
de  rofe  ,  de  îafmin ,  de  via* 
.lette  te  de  mille  autres  fleurs; 
c'efV  un  ufage  établi  depuis 
long-tems  chez  les  Idaliennes; 
peu€-êcre  eft-ce  le  parfum  qpe 
ce^fkurs  répandent  dans  leurs 
iChambres  à.  coucher  ^i  kiu: 


Occafîonne  ces  vapeurs  aux^ 
quelles  font  fujetces  toutes  les 
TCmmcs  du  bon  ton  ;  &  les 
ixommes  qui  fe  font  gloire  de 
les  copier  en  tout,  yfontauffi 
fort  fujets. 

La  volupté  a  encore  întro* 
duit  chez  eux  une  nouvelle 
méthode  qui  ne  fe  pratique 
gueres  dans  les  autres  mon- 
des; cette  méthode  s*eft  ré- 
pandue chci  les  grands  comme 
chez  les  petits ,  qui ,  lorfqu*ils 
fe  mettent  au  lit  afin  d'invi- 
ter le  fommeil  de  répandre 
plus  promptement  {es  pavots 
délicieux  ,  &  d'apporter  fur 
fes  ailes  les  fonges  agréa- 
bles ,  fe  font  chatouiller  la 
plante  des  pieds,  le  dedans 
des  mains  èc  le  defibus  du 
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menton  ;  &:  cela  fe  fait  avec 
une  fi  grande  délicatelle  que 
leurs  paupières  fe  ferment ,  ÔC 
ils  s'endorment  dans  rinftant. 
Le  Prince  vint  l'après-midi 
chez  Monime^  il  s'ctoit  flatté 
de  la  trouver  fçule ,  mais  elle 
étoit  entourée  de  fcs  femmes 
qui  toutes  s'empreflbient  à  la 
parer  avec  un  foin  extrême* 
A  quoi  fervent  ces  vains  orne- 
mens,  lui  dit-il  ?  Votre  beauté 
cfFace  tout  ce  que  l'art  a  pu 
inventer  ,  &  je  ne  vois  rien 
dans  CCS  parures  qui  ne  cache 
quelqu'un  de  vos  attraits,  Pé* 
tulant  s'approchant  de  To- 
xeille  de  Monimc  la  pria  dç 
renvoyer  fcs  femmes  &c  de 
pafler  dans  fon  cabinet.  Elle 
s'en  défendit  fur  divers  pré* 


■s  *        >      ,, 


'<à'po'*^' 
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teîrtcs  ;  mais  vaiticùc  par  l*ât- 
'  dcur  du  Prince  ,  &  peut-être 
par  les  propres  defirs ,  elle 
cxmfentk  enfin  de  Tattendrc 
après  minuit  dans  fon  appar- 
tement ^  Se  promit  qu'elle 
aoroit  foia  à^cn  éloigner  Ces 
femmes.  Le  Prince  tranfporté 
de  cette  affurance  la  quitta 
for  îaj  fin  du  jour  :  la  joie  &  la 
fatisfeélion  étoienc  peintes 
éstns  Ces  yeœc. 

Le  trouWe  qui  m'agitoît 
me  fît  firivre  Pëtulamt  f^ns  au^ 
cun  ée&c'm.  Lorfqull  fut  en- 
tré dans  fon  appartement ,  il 
ordonna  à  fon  premier  valet 
dîe  chartrbre  de  lui  faire  pré- 
parer un  bain  d'eau  de  bouquet 
.  avec  force  ambre  :  fes  ordres  fo- 
rent promptemcHt  exécutés.  Je 


le  quittai  pour  rejoindre  Moni* 
mê  q^e  je  rencontrai  qui  alloic 
£ûre  fa  cour  à  la  Reine.  Mai* 
gré  mon  trouble  &  mon  agi- 
tation,  Je  ne  pus  m'empêcher 
d'admirer  la  ma^efté  de  fou 
port  èc  les  grâces  qui  l'accom- 
pagnoknt  ;  on  Tauroit  prife 
pour  la  Déeâe  de  la  Beauté  : 
il  çft  vrai  que  rien  n'embel- 
lit pin»  €{ue  la  fatisfaâion  în^ 
térieurc  de  l'ame.  Ses  yeux 
brillqicnt  d'un  fe»  Çt  vif  cwi'il 
ctoit  prerqu'impoffible  aett 
foutenir  l'éclat  ;  Ion  teint  étoit 
animé  ^  &  un  air  riant  £c  g^« 
lant  régnoit  dans  toute  fa  pcr« 
ionne. 

La  Reine  $  loin  de  fbu^(Hk« 
fier  qu'on  eut  ofë  enfreindre 
(çs  ordres  9  combla  MomnM 
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d^éloges  les  plus  délicats ,  & 
lui  fit  beaucoup  de  careflès. 
Cette  Princeflc  par  cette  ré- 
ception vouloit  lan?  doute  lut 
faire  oublier  le  reflentimeat 
intérieur  qu'elle  pouvoir  cou- 
ierver  des  oppoutions  qu'elle 
avoit  apportées  pour  fon  al- 
liance avec  le  Prince.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  louanges  dont 
elle  rhonora  dotinerent  le  ton 
à  toutes  les  personnes  qui 
ëtoient  préfentes  ;  les  Dames 
lui  firent  mille  complimens 
(ïir  fes  parures  ,  comme  pour 
faire  entendre  que'  ce  n'é* 
toit  qu'à  ces  vains  orne- 
mens  qu'elle  devoit  une  par- 
tie de  fa  beauté  ;  car  elles 
ti*en  dirent  pas  un  mot,  non 
plus  que  de  Ces  grâces  :  mais 
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^n  récompénfe  les  cout'tiûinl 

n'en   oublièrent  aucune  ,  &C 

jufqu'au  moindre  fourire  ob« 

tint  d'eux  un  éloge  particu^ 

Jicr. 

Lorfque  la  Reine  eut  fou- 

pé.  Sa  Majcfté  pafla  dans  fou 

tabinet  ^  où  elle  étoit  atten- 

duc  par  fâniprçmier  Miniftrc^ 

pour  y  régjer  quelques  affaires 

concernant  fon  Etat.  Chacun 

fè  retira.  Pour  Monimeelle  fut 

accompagnée  jufquesdans  fpn 

appartement  par  une  foule  de 

courtifans  ,  qui  tous  s  empref- 

foicnt  à  lui  faire  la  cour.  Pour 

ne  la  point  perdre  de  vue  Je 

me  plaçai  fur  une  aigrette  de 

diamans   dont   fa  tête  étoit; 

orntc. 

.    Dès  que  Monime  fût  on? 


(  t^o  ) 
tpée  4iafis  Ton  cabioet ,  elle  Ht 

pla^ak  d-un  grsmd  xnal  <i€ 
«été  ;  Cot^^mmcs  «n^  parafent 
«Carnées  ^  jcautes  iui  étoîent 
fort  attachées  :  pour  rnoi ,  ou- 
Uiant  tes  aflaranoes  ^ue  le 
Géme  m'avoit  (k»pées ,  aMei&- 
glé  par  mslle  difiërentes  paC- 
£ons  ^  je  me  figprois  é^aibord 
oue  <:e  n'écoit  ou  on  pr^eexti^ 
dont  elle  youloit  fe  fervkr 
pour  fe  débarrafl^r  de  fcs 
Q^mmes  ;  mais  quelle  (m  ma 
iurprife  flC  inon  défefpoir 
qaand  je  la  vis  tomber  fans 
connoiuance  ;  je  fis  un  cri 
qui  heureufement  ne  fut  en- 
tendu de  perfonne.  Oubliant 
alors  toute  la  haine  que  jt 
croyois  avoir  conçue  pour 
cette  infîdelle  ^  je  ne  me  rei^ 


ùmwBs   plo^   que  4c  .ritott 
nmaur.   t)é£d^té  4e  mot% 
écat  de  ai&achc  qui  ni'ôuâc 
jtifqu'à  la  dooccur  que  f  au* 
coi^    gotttée     CD    lui    dotk^ 
n^nc^cous  les  fecoors  néceflaif* 
Ks  9  :^  volai  néanmoins  ûir 
icin  fcin  &  iur  Gi  boucli£  pour 
tâcher  de  la  ranimer  de  moa 
ibuiSe  :  mais  je  penfai  êcre 
noyé  d^'MU  afixale  donc  fes 
femmes  l'inondèrent  afin  de 
irappeller  fcs  efprits.  Monime 
ëtoïc  difparue,  rkn  ne  pue  U 
jcappeller  dans  ce  corps  qu'elle 
Venoit  d'abandonner.  H^las  l 
que  ferois-je  devenu  moi-mê- 
me,  ii  c'eut  été  l'ufage  de  ce 
monde  de  fe  fervir  de  viiiai- 
grc  y  c'ëtoit  fait  de  mon  pan* 
vre  peti^  individu. 


Cependant  J*cus  encore  af- 
fez  de  force  pour  me  retirer 
brefqu'à  la  nage  &  gagner  le 
bras  d'un  fauteuil ,  où  j*eus  le 
tems  de  me  fortifier  &  de  rap- 
peller  ma  raifon  par  de  fërieu- 
Tcs  réflexions.  Plus  tranquille 
alors  je  me  reflbuvins  de  la 
promeffe  du  Génie ,  &  je  ne 
doutai    point    que    Monime 
n'eût  quitté  cette  jolie  enve- 
loppe qu'elle  avôit  animée  ^ 
pour  reprendre  là  figure   de 
Jïiouche  ;  cette  idée  changea 
tout  à  coup  ma  douleur  en 
Une  joie  inexprimable. 

Je  ne  m'étendrai  point  fur 
tout  ce  qui  fe  pafla  à  la  pré- 
tendue mort  de  Monime,  du 
moins  a   fa  féparatiôn  d'un 
.  corps  qui  fembloit  n'avoir  été 

formé 
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formé  que  pour  faire  les  dé- 
lices de  celui  qui  auroit  fu  Ix 
rendre  fenfible  ;  je  itc  pein- 
drai point  le  défefpoir  de  fes 
femmes  ,  qui  par  leur  défola- 
tipn  &  leurs  cris  attirèrent 
nombre  de  perfonnes  dans 
icfn  appartement. 

Le  Priiice  Pétulant ,  plein 
de  fon  amour ,  s'avançoit  dans 
'  Tefpoir  de  recueillir  lé  fruit  de 
fà  tendrefTe ,  &  de  fc  voir  au 
combledelafélicité  la  pluspar- 
faice  ;  mais  fes  efpérances,  s'é- 
nouirent,  femblablcs  à  ces  nua- 
ges qui  préfentent  aux  regards 
desformes  agréables  &  variées, 
&C  qu'on  voit  fe  fondre,  fc 
diffiper  &  difparoître  s'il  fur- 
vient  un  vent  impétueux.  Ce 
Prince  en  approchant  de  Tap- 

JII.  Partie.  I 
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partement  de  Tâymuras  ,  ef- 
frayé d'abord   d<JS  cris  quil 
entend  ,    précipite   fes  pas  , 
il  entre  ;  à  fon  àfpe<fl  tous  les 
cœurs    font  faifis  ,    les^  cris 
ceflcnt ,  la  douleur  en  devient 
plus  vive  ,  un  morne  filence 
s'empare  de  tous  les  efprits , 
on  s'écarte  pour  lui  faire  place; 
fon  ame  déjà  émue  par  ce  qu'il 
voir,femble  lui  annoncer  fon 
malheur  ;  tous  -  fes  fens  s'a- 
gitent ,  &  fes  yeux  errant  de 
toutes  parts  ne    rencontrent 
que  l'image    de  la  douleur  : 
mais  quel  fut  fon  défefpoir , 
lorfqu'enfin    il    apperçut    ce 
corps  qu'il  idolâtfoit ,  étendu 
fur  un  lit  fans  aucun  mouve- 
ment. A  cette  vue  il  s'arrête 
quelques  inftans  ^  comme  s'il 


l 


eut  été  pétrifié  ;  fe  précipite 
enfuite  deflus,  peflfant  fans 
doute  la  ranimer  par  le  feu 
ui  le  dévore ,  lui  dit  les  cho- 
ès  du  monde  les  plus  tendres 
&:  les  plus  touchantes.  Lorf- 
au'il  voit  que  tous  Ces  efforts 
font  vains ,  &  qu'il  n'y  a  plus 
d'efpérance  de  la  rappcller  à 
la  vie  5  hélas  !  s'écrie- t-îl 
dans  l'âfFreufe  douleur  qui  le 
déchire ,  eft-il  dans  le  mon* 
de  un  mortel  dont  le  fort  ref- 
femble^u  mien  ?  Faut-il  que 
tant  de  tourmens  m'accablent 
k  la  fois?  Je  n'ai  donc  plus  de 
prétention  au  repos  ni  ab  bon- 
heur de  la  vie.  Quels  malheu- 
reux aufpices  ont  préfidé  à 
notre  union  ?  Que  la  haine  de 
l'aflre  qui  me  domine  puijlle 


ln*enfevelir  dans  le  fein  de  la 
terre  &  me  dérober  à  jamais 
à  ce  jour  que  je  détèfte  !  Pour- 
quoi faut- il  que  je  fois  deftiné 
à  tant  d'horreurs  ?  Mais ,  pour- 
fui vit-il ,  je  puis  m -en  affran- 
chir pat  une  prompte  mort  ; 
je  puis  encore  unir  mon  amc 
à^ celle  de  ma  Princefle,  j'em- 
porterai du  moins  en  mou- 
rant cette  flatteufe  idée  d'a- 
voir été  le  feul  qui  ait  eu  part 
à  fa  tendrefïe  &  qu'un  même 
tombeau  va  npuSr  renfermer 
tous  deux. 

Alors  ce  Prince ,  animé  pair 
fa  fureur,  tire  fon  épée  dont  il 
alloit  fe  percer ,  fi  un  courtifan 
4qui  obfervoit  tous  fes  inouve- 
mens ,  n'eut  été  afTez  prompt 
pour  arrêter  fon  bras  ;  que 


faîtes  vous  ,  Seigneur -^  lui  uic- 
il ,  en  lui  arrachant  fon  épéc? 
La  Princefle  aui  a  fans  doute 
prévu  votre  acfefpoîr,  vous 
ordonne  de  vivre  ;  ce  font  les 
<iernicres  paroles  qu  elle  a  pro- 
noncées. Ce  difcours  que  le 
Tieux  courtifan  avoit  fuppofé 
fembla  un  peu  calmer  le 
Prince;  mais  on  eut  mille 
peines  à  Tarracher  d'un  lieu 
qui  ne  fervoit  qu*à  augmenter 
fa  douleur.  Il  prétendit  que 
la  Princefle  Taymuras  avoit 
été  ejnpoifonnée ,  jura  de  fe 
venger  des  auteurs  d'un  pa- 
reil attentat.  Les  Médecins 
employèrent  toute  leur  élo- 
quence pour  le  guérir  de  fes 
foupçons  5  quoique  la  plupart 

n'y  connuflent  rien. 
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J'avouerai  que ,  quoique  le 
Prince.cûtété  mon  rival ,  & 
un  rival  favorifé  &  prêt  à  être 
comblé  des  plus  précieufes 
faveurs  de  l'amour  ,  je  fus 
néanmoins  fcnfiblement  tou- 
ché de  Ces  maux.  Ce  Prince 
avoit  le  cœur  excellent,  Tamc 
nobfle  ^  génércufe  ;  il  étoit 
fidèle  à  fa  parok  &  à  tous  fes 
cngagertîens  ;  la  probité  & 
l'honneur  étoient  (es  règles  : 
avec  de  pareils  fentiihens  je 
ne  fus  point  furpris  que  Mo^ 
nime ,  dont  les  qualités  ré- 
pondoient  à  celles  de  ce  Prin- 
ce ,  s'y  fût  attachée  fi  prompte- 
ment  ;  il  femble  qu'une  fym- 
pathîc  lie  d'abord  les  belles 
âmes.  J'étois  bien  éloigné 
deux  heures   devant   de    lui 
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rendre  cette  jufticc  ;  c'cft  qu'il 

eft  difEcile  de  Taccovder  à 
un  rival  aimé:,  ôC  qu alors  je 
n  avais  plus,  rieu  à  craindre 
de  fa  part, 

La  Reine  &  tous  les  cour- 
tîfans  unirent  leurs  douleurs  à 
celle  du  Prince  ;  pour  les  f)a- 
ipes  je  ne  voêdrois  pas  affir- 
mer fi  les  >  regrets  qu'elles  ?S^ 
feélerent  fu»cnt  fînceres  ;  je 
crois  même,  fans  beaucoup  le» 
ofFenfer  ,  que  pour  la  gloire, 
de  leurs  appas  plufîeurs  béni- 
rent intérieurement  le  ciel  de 
les  avoir  délivrées  d'une  rivale 
qui  lés  efFaçoit  toutes.  La  Rei- 
ne, afin  d'honorer  la  inémoirc 
de  la  Princefle  T^ymuras  , 
ordonna  que  fon  corps  fut 
port^  dans   le  tombeau  des 

I  iv 
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Prin cèdes  de  fbn  fang  ;  on  lui 
fît  des  obfeaues  magnifiques  ; 
& ,  ce  qui  eu  à  (lez  rare ,  c'cft 
que  Monimcaffifta  elle-même 
à  fon  convoi.  Mais  fans  atten- 
dre que  toutes  ces  ocrcmonies 
fuflent  faites ,  je  quittai  l'ap- 
partement de  Monimc  dès 
3ue  le  Prince  Hh  fut  forti  , 
ans  Tefpérance  de  la  trouver 
auprès  de  Zachial ,  qui  fc  te-' 
laoit  ordinaire/nent  fous  un 
berceau  de  rofesôc  dejafmins. 
Approchez ,  Cëton ,  me  dit 
le  Génie,  venez  recevoir  vo- 
tre Monime ,  je  vous  la  rends 
dans  toute  fa  pureté.  Hélas  î 
m'écriai-j^e ,  il  étoit  tems.  Le 
Génie  fourit  de  ma  réponfe  ; 
pour  Monimc  je  ne  pus  m*ap- 
pcrccvoir  fi  elle  lui  fit  impref^ 
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fîon  y  les  mouches  ne  rou- 
giflenc  guercs ,  elle  ne  répon- 
dit rien.  Mais  charmé  de  la 
revoir ,  fa  vue  me  fit  jouir  de 
ce  plaifîr  &  de  cette  joie  qui 
répand  le  calme  dans  Tame 
&  fert  comme  dun  baume 
qui  fe  diftile  fur  tous  les  maux. 
Dans  Tivreflè  de  ce.  plaifîr  je 
ne  pus  m'empêcher  de  lâcher 
quelques  plaifantcries  fur  fa 
coquetterie  ,  mais  elle  en  pa-- 
rut  d'abord  fi  déconcertée  que 
je  fus  très-fâché  de.  lui  ea 
avoir  rappelle  le  fouvenirv 
Vous  n'êtes  gueres  délicat ,  dit 
Monime  ,  oe  chercher  à  aug- 
menter ma  honte  &  mon  dé- 
plaifîr  par  vos  mauvaifes  plai- 
lanterics.  Si  Zachiel  vous  eût 
inftruit  de  la  force  des  influcix- 

Iv 
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CCS  qui  agiffent  fur  ce  monde, 
vous  ne  douteriez  peut  -  être 
pas  qu'elles  font  une  (î  grande 
impreflîon  fur  Iç  cœur  ,  ôc 
qu'elles  agitent  Telprit  avec 
tant  de  violence ,  qu'elles  lui 
©tent  entièrement  la  .  liberté 
d'agir  fuivant  les  principes  de 
ia  raifbn; 

Que  vous  êtesxruel ,  pour- 
fuivit  Monimc  en  s'adrefïant 
au  Génie ,  de  m'a  voir  expofée 
pour  un  lîmple  badinage  ,  à 
coûte  la  malignité  de  l'air 
qu'on  refpire  dans  cette  pla- 
nète !  c*eft  un  reproche  que 
j'aurai  toute  ma  vie  à  vous 
faire  ;  vous  m'avez  ravie  cette 
joie  pure  dont  )e  jouiilbis  ; 
mille  fcrupules  viennent  cm- 
poifonner   mon  ame  y  àc  \c 
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fens  que  déformais  il  n'y  Aura 
plus  pour  moi  de  vrais  plaifirs 
dans  la  vie.  Ah  !  cruel  Za- 
chîel ,  vous  m'avez  tout  ôté. 

Tranquillifez  -  vous  ,  belle 
Môhimc  ,  dit  Zachiel ,  éloi- 
gnez pour  toujours  ces  vains 
fcrupuies  qui  viennent  trou- 
bler la  douceur  de  vos  jours, 
xliffipez  CCS  nuages  qu'ils  répan- 
dent dans  votre  ame  ;  un  cœur 
auffi  pur  que  le  vôtre  n'a  rien  à 
£e  reprocher  :  je  veux  que  la 
férénité  de  votre  cfprit  y  fafle 
renaître  cette  humeur  enjouée 
qui  fait  le  charme  de  la  iocié^ 
té.  Vous  ne  devez  pas  vous 
plaindic  de  mes  foins,  puif- 
^ue  dans  l'ipftant  que  je  me 
(uis  apperçu  que  l'étoile  qui  do ^  \ 
teinpit  fur  vous  commençoit 

I  vj 
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à  y  prendre  trop  d'empire ,  je 
me  fuis  hâté  de  vous  en  dé- 
livrer :  au  furplus ,  ce  iqui  eft 
involontaire  n'a  jamais  pu  im- 
primer aucune  tache. 

Vous  me  raflurez  fur  le 
païTé  ,  dit  Monime  ,  &  vos 
difcours  font  renaître  dans 
mon  ame  un  calmé  qui  fe 
communique  à  tous  mes  fens^ 
Cependant  je  ne  puis  rcfter 
plus  Jong-tems  dans  un  mon- 
de oïl  les  exemples  y  font  fî 
contraires  à  la  vertu  ;  &  pour 
engager  Céton  à  fe  joindre  à 
moi ,  j'ofé  encore  vous  afïurer 
que  mon  cœur  eft  vivement 
touché  en  faveur  du  Prince  ; 
la  douleur  qu*il  refïèht  de 
m'avoir  perdue  me  caufe  un 
chagrin  fi  fcnfible  que  je  ne 
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puis  roublicr  :  faites  au  moins, 
mon  cher  Zachiel ,  qu'il  ren- 
contre quclqu'objct  digne 
d'occuper  fon  cœur  ;  promet- 
tez-le moi  pour  ma  tranquil- 
lité. 

Je  me  joignis  à  Monime  , 
&  j*engageài<  le  Génie  de  ne 
point  refufer  fes  faveurs  à  ufo 
Prince  qui  devoir  en  être  di- 
;ne ,  puifqu'il  avoir  fu  plaire 

Monime;  que  loin  d'être 
jaloux  des  fcntimens  qu'elle 
confervoit  pour  lui ,  je  lui  en 
favois  un  gré  infini  ;  qu'ils  juf- 
tifioient  la  bonté  de  fon  cœur, 
&C  que  je  les  rcgardois  comme 
une  preuve  de  cette  candeur 
&  de  cette  vérité  qui  ne  l'a- 
bandonnoient  iamais» 
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CHAPITRE    VIII. 

s 

Le  Génie  nous  '  conduit  dans 
différentes  ifles. 

1-  E  Génie  voulut  bien  Te 
^prêter  à  Icmpircflcmcnt 
que  témoignoit  Monimc  de 
s'éloigner  ;  c'eft  pourquoi  il 
noiis  fit  quitter  la  Cour  pour 
nous  faire  prendre  la  route 
qui  conduit  à  un  port  où  Ton 
s'embarquoit  pour  les  ifles 
Fortunées ,  nom  qu'on  donne 
à  plufieurs  petites  ifles  qui  en- 
tourent celle  de  la  Galante- 
tie,  &  qui  contiennent  en- 
femble  plus  des  deux  ti^rs  du 
globe  de  Venus^ 
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Arrivé  dans  ce  port,  Za- 
<îhiel  nous  fît  embarquer ,  ou 
pour  mieux  dire  il  nous  fit  gar- 
der Vincognito  en  confervant 
nos  petites  fleures.  i,e  vaifleau 
4ans  lequel  il  paflTa  étoit  rem- 
pli de  jeunes jperfonnes  de  l'un 
&C  Tautre  fexe,  qui  toutes 
marquoient  un  grand  efnpref- 
fcment  pour  jouir  des  plaifits 
qu*elles  efpéroient  goûter  à 
leur  abord  dans  ces  iflcs.  Ce- 
pendant la  navigation  fut  Ioqh 
gue,  un  vent  du  nord  qui 
ibuffloit  depuis  long  -  tems 
avoit  déjà  répandu  la  triftefle 
dans  le  coeur  de  tous  les  pai^ 
fagers ,  lorfque  tour  à  coup 
des  tranfports  de  joie  Ce  font 
entendre^  on  a  vu  la  terre,  on 
fe  la  montre  ^  &  Ton  tremble 
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qu'un  vent  ne  s'élève  Se  ne 
diffipe  l'objet  fur  lequel  fe 
fondent  toutes  les  efpërances  , 
connme  les  nuages  inconftans 
dont  on  IM  trouve  Tapparen^ 
ce.  Cependant  ce  point  de  vue 
prefque  imperceptible  qu'on 
apperçoit  à  Thorifon  ,  com- 
mence à  prendre  de  l'étendue; 
éclairé  par  les  rayons  du  fo- 
leil  5  le  mélange  de  l'ombre 
&  de  la  lumière  le  fait  étin- 
celer  d'or  &  d'azur.  Un  mo- 
ment après  ,  les  objets  qui 
fe  rafTemblent  fc  préfentent 
alors  dans  la  forme  &  fous  les 
couleurs  qui  leur  font  natu- 
relles :  les  plaines  s'abaiflent 
devant  le«  coteaux  couronnés 
de  nuages  ;  l'émail,  des  prai- 
ries éclate  de  toutes  parts .;  la 
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forêt  femble  fe  détaclier  du 
valon  qu'elle  favorife  de  fon 
ombre  ;  le  palmier  &  le  fapin 
orgueilleux  s'élèvent  fur^leur 
tige ,  &  fofliblent  porter  juf- 
qu'au  ciel  leur  chevelure  agi- 
tée par  les  vents;  &  bientôt 
le  rapport  uniforme  des  fens 
confirme  que  Ton  touche  de 
près  au  but  ou  tous  les  vœux 
afpirent.  Déjà  le  myrthe  &  le 
citronnier  fleuris  s'annoncent 
par  leurs  doux  parfums ,  tan- 
dis que  l'air  mollement  ému 
porte  à  l'oreille  le  bruit  de  la 
vague  qui  s'étale  ,  fe  joue ,  fe 
replie ,  &  vient  en  ondoyant 
mourir  entre  les  petits  cail- 
loux &  le  fable  argenté  qui 
bordent  le  rivage  de  l'iflc  de 
la  Douceur* 


*Noirf  n'eûmes  aucune  peine 
k  y  aborder.^  pajr  le  calme  ôc 
la  •tranquillité  qui  regnejit  fans 
cefle  dans  fes  ports  :  jamais 
ils  ne  font  battus  f|iar  aucunes 
tempêtes ,  on  n'y  fent  que  le 
doux  vent  des  zéphirs  qui  les 
agitent  nuit  &  jour.  On  peut 
comparer  cette  ifle  aux  rives 
du  Lignon  ;  cojiune  elle,  elle 
n'eft  -habitée  que  par  des  ber- 
gers &  des  bergères  ,  qui , 
contens  d'aimer  &  d'être  ai- 
més ,  mettent  toute  leur  gloire 
à  s'en  donner  tous  Les  jours 
de  nouvelles  preuves  par  d'in* 
nocentes  carefles.  Les  fpup- 
çons ,  la  jaloufîe ,  ni  mille  au- 
tres gaffions  qui  font  ordinai- 
rement le  tourment  de  la  plu- 
part des  Idaliens^  n'empoi- 
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forment  jamais  leurs  pkifîrsi» 
Ces  citoyens  heureux  ne  con- 
xîoifTent  point  les  remords. 
Guidés  par  la  nature  ils  en  fui- 
vent  les  loix  ;  les  mêmes  de- 
fîrs  les  animent ,  &  ce  n  eft: 
qu'à  Tart  de  fc  plaire  qu'ils 
bornent  tous  leurs  foins.  Une 
grotte  formée  par  la  nature 
-eft  pour  eux*  un  palais  ,  les 
fruits  de  Pomone  enrichiflenc 
leurs  jardins ,  &  la  campagne 
fleurie  fournit  aux  pâturages  : 
c'eft  là  que  de  jeunes  bergères 
regardent  paître  leurs  trou- 
peaux ,  &  s'amufcnt  en  chaiv- 
tant  à  en  filer  la  laine. 

Zachiel  qui  feul  s'étoit  ren- 
du vifîble^  s'avança  vers  une 
troupe  de  bergères  qui  le  re- 
çurent d'un  air  naïf  &  fpiri* 
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tuel  ;   &  quoiqu'un   peu    de 
honte  colorât  leurs  fronts  de 
ce     vif  incarnat    qu'accom- 
pagne l'innocence  ,  elles  ré- 
pondirent avec  beaucoup  de 
bon  fens  aux  difçours  du  Gé- 
nie qui  avoit  bien  voulu  dcf- 
cendre  à  la  portée    de  leur 
cfprit  &  à   la    fîmplicité   de 
leur     façon.    J'admirai    leur 
beauté  &  leur  fimple  parure 
qui  n'ôtoit  rien  de  l'éclat  de 
leur  teint,  qui ,  fans  le  fccours 
de  l'art ,  efface  les  lis  &  les 
rofes  ;  les  grâces  naïves  plus 
touchantes     encore    que    la 
beauté,  font  répandues  dans 
toute  leur  perfonne. 

Les  bergers  occupés  du  foin 
de  veiller  fur  Içurs  troupeaux 
s'amufent    à    inflruire    leurs 


chiens.    Souvent    un    berger 
prend  fa  mufctte  pour  diver- 
tir fa  bergère,  en  luf  chantant 
les  plaifirs  innocens  de  la  vie 
chanipêtre  ;  s'il  la  quitte,  c'cft 
pour  vifiter    Ces    gu^recs    ÔC 
{es  prairies  ,    ou    pour  cueil- 
lir des  fleurs  dont  il  forme  des 
guirlandes  avec  une  couronne 
pour  orner  fa  maîtrefle  qui , 
contente  de  ce  préfent,  lui  en 
accorde  la  récompenfe  par  un 
baifer   quelle    laifle   prendre 
fans  réfîftance.  Ceft  ainfi  qu*il 
voit  approcher  le  coucher  du 
foleil  qui  lui  annonce  l'heure 
du  fouper,  &  l'exercice  de  la 
journée  le  prépare  3.  trouver 
excellent     le     repas     frugal 
qu  on  lui  a  apprêté  dans  des 
vafes  d  argillc.  Telle  eft  la  vie 
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unie  des  habitans  de  cette 
ifle ,  plaà  heureux  mille  fois 
que  tous  les  grands  ,  qui ,  à 
rorce  de  philofopher  fur  les 
moyens  d'arriver  au  bonheur 
en  matérialifant  toutes  cho- 
fcs  y  ne  font  que  s'en  éloigner 
fans  pouvoir  goûter  aucuns 
des  vrais  plailîrs. 

Après  que  ces  belles  bergè- 
res eurent  inftruit  Zachiel  de 
leurs  occupations  journalières 
Se  des  foins  que  les  bergers 
prenoient  de  répandre  l'abon- 
dance &  la  joie  dans  leur  can- 
ton 5  &  de  faire  du  travail  qui 
leur  procure  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  à  la  vie ,  une  fête 
continuelle,  elles  le  quittèrent 
pour  aller  fous  d'épais  ombra- 
ges ,  ou  dans  des  allées  fom- 
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bf  es ,  oîi  leurs  chiffres  gravés 
fur  Técorcc  des  chênf  s  le  font 
accrus  avec  le  tronc.  Nous  les 
fui  vîmes  long-tcms ,  Monime 
s'amufant  beaucoup  de  leurs 
jeux. 

Tantôt  fur  un  tapis  dfe  ga- 
lon la  bergère  s'endort,  con- 
fiant à  fon  berger  le  foin  de 
£bn    troupeau  ;     quelquefois 
aflîfes  fur  le  bord  d'une   fon- 
taine, ori    les  voit  s'y  mirer 
dans  le  criftai  des  eaux ,  &c 
orner  leur  tête  de  mille  peti- 
tes fleurs  qui  croiffent  aux  en- 
virons. Souvent  elles  danfent 
au  fon  des  flûtes  &  des  cha- 
lumeaux ,  où  bien  aux  chan- 
fons  que  les  bergers  compo- 
fént  ;  ,&  le  foir  lorfqu'elles  ont 
mis  leurs  troupeaux  à  couvctt> 


elles  reviennent  encore  au 
clair  de  Ja  lune  foulet  rhcrbc 
tendre  :  c'cft  à  cette  heure  fans 
doute  que  l'amour  les  favo- 
rife;  les  foupirs,  lesferrocns 
renouvelles  temblent  des  ber- 
gers autôrifer  les  larcins.  Mais 
je  m'arrête  pour  laiflcr  à  Ti- 
magj nation  de  mon  le£teur  le 
plaifir  de  fe  peindre  le  refte. 

Nous  paflTâmes  dans  Tifle  de 
la  Complaifancc  qui  n'eft  ha- 
bitée que  par  une  colonie 
qu'on  a  tirée  de  l'ifle  de  la  Po- 
litefle.  Je  n'y  remarquai  que 
des  gens  afTez  infîpides  ;  tout 
ce  qu'ils  font  n'eft ,  à  ce  qu'ils 
difent  5  que  dans  la  vue  de  s'o- 
bliger les  uns  &  les  autres.  Jai 
mais  ils  n'exécutent  leurs  vo- 
lontés ,  jamais  ils  n'éprouvent 

de 
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<le  cxmtrariétés.  Je  remarquai 
que  la  parcfle  ëtoit  leur  vice 
dominant.  Ces  habicans  onc 
un  air  de  langueur  qui  eni^uya 
Mpnimc  dès  le  premier  jour , 
c^cft  ce  qui  nous  obligea  d'en 
fbrcir  pour  nous  rendre  dans 
rifle  de  la  Perfuafion. 

Cette  ifle  eft  fort  petite  ; 
un  Génie   y   commande    en 
qualité  de  Vice-Roi  de  la  Ga- 
knterie.  L'emploi  de  ce  Gé- 
nie eft  d'y  entretenir  tous  les 
citoyens  dans  le  refpeft  qu'ils 
doivent  à  leur  Souverame  ; 
c'eft  lui  qui  aflàifonne  tous  ks 
plaifîrs  ;  fon  cfprit  y  eft  re- 
gardé comme  un  feu  cëleftc  . 
qui  ne  paroît  qu'avec  éclat , 
qui  brille ,  qui  divcîrtit ,  &  in- 
vente tous  les  jours  mille  nou- 

///•  Partie.  K 


(2l8) 

veaux  agrément  pour  plaire  ; 
c*eft  par  lui  qile  la  laideur  de- 
vient agréable  ;  iL  proeure  le 
charme  de  la  vie  ,  il  eft  Tame 
de  la  converfation  ,  rami  des 
arts  ;  c'eft  à  fes  connoiflances 
cjue  ces  peuplais  doivent  tous 
leur  bonheur  ,  fans  lui  tout 
laneùiroit  dans  la  grande  ifle; 
celle-ci  leur  fert  comme  de 
collège  ou  d'univerfité^  ou  ils 
viennent  prendre  leurs  grades 
pour  être  reçus  &  acquérir 
dans  la  Galaôtcrib  quelque 
pofte  important,  . 

Arrivée  enfin:  dans  cette 
;randeifleV  nous  y  fûmcîs  af- 
Taillis  par  une  troupç  d'aven- 
turiers que  des  vents  ors^geux 
y  avoi.enc  fait  échauer  ;  Un- 
certitude  étoit  à  leur  têt'e  ^  & 


n-avoît  poihc  d'autre  emploi 
que  celui  de  faire  flotter  le 
cœur  des  citoyens  ,  afin  de  les 
empêcher  de  fe  déterminer  à 
quelque  chofe  d*utile  à  leur 
bonheur  ;  l'Opinion  qui  vou- 
loit  à  fon  tour  les  entraîner 
dans  fon  parti ,  ne  leur  faifoit 
eftimer  que  ce  qui  étoit  digne 
de  mépris  ;  la  Crédulité  cher- 
choit  a  les  tromper  ;  la  Nou- 
veauté venoit  enluite  leur  faire 
adopter  mille  puérilités ,  &  fe 
repaître  de  chimères  qui  n'ont 
pas  le  fçns'  commun  ;  la  Réfle- 
xion,d'un  air  grave  &  férieux, 
leur  préfentoit  des  remords 
qui  fans  ceflc  les  tourmen- 
toient  ;  l'Inconflrance  fouffloîc 
autour  d  eux  pour  les  faire  aller 
comme  des  girouettes;  la  Flat- 
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teric  cherchoic  à  les  endormir 
par  un  dangereux  poifon  ;  la 
Curiofité  fe  montroit  comme 
un  aigle  prêt  à  fendre  les  airs , 
afin  d'exciter  en  eux  mille  dc- 
firs  qu'ils  ne  pouvoient  fatis- 
faire;  Tlmpofturc  n'étoit  ap- 
pliquée qu'à  les  tromper  ;  la 
Préfomption  les  attiroit  pour 
les  précipiter  dans  tous  les 
malheurs  imaginables  ,  Sc 
l'Erreur  faifoit  tous  fes  cfForts 

Î souries  féduire:  tels  ctoient 
es  miférabjes  qui  yenoient 
4'abordcr  dans  l'ifle ,  &  qui 
tâçhoient  par  leurs  intrigues 
de  s'en  rendre  les  maîtres. 

L'Amour,  d'accord  avec 
l'Inclination  qui  règne  dans 
cette  ifle  ,  firent  aflemblcr 
Ijcur  Confçil ,  pour  y  délibé- 


bërer  far  le  parti  qu'on  pren- 
droit  afin  de  s'oppofcr  aux 
progrès  de  ces  aventuriers  : 
il  fut  décidé  qu'ont  enverroit 
à  leur  rencontre  la  Colère  ,  la 
Haine  ,  la  Jaloufie,  le  Défef- 

Î)oir,  la  Crainte  &  la  Dou- 
eur  ,  à  Ja  tête  d'un  corps 
de  troupes  légères,  qui  font 
les  Soupirs  &  Tes  Defirs  impa^ 
tiens  ;  &  pour  aflîirer  fa  vic- 
toire ,  l'Amour  s'avança  lui- 
même  guidé  par  la  Bonne- 
Foi  ,  la  Probité,  la  Valeur,, 
la  Générofîté ,  la  Compaflîon 
àc  la  Confiance  ,  toutes  trou- 
ves aguerries  &  accoutumées 
vaincre  :  le  combat  fut  opi- 
niâtre ,  mais  le  parti  de  l'A-- 
ihour  &  de  l'Inclination  fut 
vidoricux. 

K  iij 


Lorfauc  le  calme  fut  remis 
dans  l'me,chacun  des  citoyens 
fe  livra  aux  jeux  &  aux  plai- 
lîrs  ,  l'Inclination  les  y  con- 
viant par  for^  exemple.  Cette 
Princejle ,  dont  la  naiflanc6 
n'eft  encore  connue  de  per- 
fonne ,  a  fur  tous  £es  fujcts  un 
pouvoir  defpotique  ;  &  quoi- 
que les  plus  grands  Génies  de 
tout  l'empire  de  Venus  tra- 
vaillent dépuis  long-tems  à  dé- 
couvrir Torigine  de  l'Inclina- 
tion ,  ils  n'ont  encore  pu  fe 
fixer  fur  rien  de  certain  ;  mais 
l'opinon  la  plus  commune,  Sc 
celle  que  je  crois  la  meilleure 
eft,  qu'en  fuivant  les  recher- 
ches de  leurs  philofophes ,  on 
apprend  que  lorfquc  l'Amour 
alluma  pour  la  première  fois 


fon  flambeau  ,  il  en  fortlt  une 
iî  pradigieufe  quantité  d'étin- 
celles ,  qui  au  lieu  dé  defceh- 
vdrc  en  terirei  remontèrent  vers 
le  cîel  &  y  furent  changées 
en  étoiles  :  ils  affîirent  que 
'depuis  ce  tems,  aulîi  tôt  que 
deux  corps  font  formés  Se 
préparés  à  reeeVoir  une  ame-, 
chacune  de  ces  étoiles  fc  di- 
yife  étj  deux  parties  égales, 
&  que  fe  détachant  du  ciel 
cnmêmetems,  elles  viennent 
'préfider  fiif  ces  deux  corps  dif- 
•féreiis  j  nmisces  deux  parties 
ft- 'partaient  très-fouvent  en 
'd^s  Meu^lî  éloignés  les  uns 
des  autres,  qu'il  eft  très-rare 
qu'elles  fe  re joignent. 
■  ;  '  '  Voilà,  àî  ce  <j'4é  je  perife,Unc 
'^t%  l>ohhe  taifoô  pour  |uftifiet 
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rincônftance  du  petit-maîtfc  ^ 
&  de  la  coquette  Yolagc ,  pui£-  * 
qu'il  eft  naturel  de  chercher  ^ 
ce  qui  doit  faire  leur  félicité, 
qu'ils  ne  peuvent  rencontrer 
que  par  l'union  de  cette  véri- 
table moitié  d'étoile  qui  peut 
feule  faire  leur  bonheur.  Àuflî 
dans  rifle.de  la  Galanterie  ,  8c 
même  dans  tout  le  monde  de 
Venus  ,  on  ne  voit  que  des 
gens  qui  fe  lient  fans  plaifir 
&;  fe  quittent  fans  regret  , 
parce  que  chacun  n'eft  occupé 
qu'à  la  recherche  de  cette 
cherc  moitié  qui  n'eft  point 
aifée  à  trouver  ^  mais  lorfque 
le  hafard  les  fait  rencontrer 
cnfemble  ,  un  inftiaft  fecret 
les  force  à  s'aimer ,  &  c'eft  ce 
qui  fqvrixc    les  grandes   paf- 


fions  :  de  là  viennent  ces 
jnœuds  fccrets  ,  cette  fubitc 
inclination ,  cette  douce  fym- 
pathie  qui  lie  les  cœurs,  8c 
c|ui  a  tant  de  pouvoir  fur  les 
âmes  ,  gu-elle  ne  manque  ja- 
mais de  les  attirer  ;  or  comme 
il  arrive  .  très-rarement  que 
CCS  deux  jiioitiés  d'étoile  fe 
rencontrent  enfemblc  ,  c'eft 
fans  doute  ce  qui  fait  qu'il  f 
a  fî  peu  d'amitié  parfaite  dans 
ce  monde. 

Telle  eft  la  •naiflançe  de 
l'Inclination ,  que  je  rapporte 
conformément  à  ce  que  j'ai  lu 
dans  les  archives  du  palais  de 
la  Princçfïe.  Nous  vifîtâmeç 
toutes  les  beautés  de  l'îâe ,  où. 
l'on  voit  tout  ce .  que  l'art  5c 
la.  nature  ont  pu  raflcmbler 


{ii6) 
de  plus  curieux i  Cette  ifle  eft 
fertile  en  élégies,  en  madri- 
gaux ,  en  épîtres ,  en  bouts- 
rimés  &  en  vaudevilles  ;  la 
plus  grande  partie  des  ci- 
toyens en  font  leur  nourriture 
ordinaire.  Tous  fe  piquent  de 
grands  fentimens  ,  de  pcnfées 
délicates,  d'imaginations  in- 
génieufes  ,  de  générofîté  &: 
de  grandeur  d'ame;  ils  paffent 
leur  vie  dans  les  plaifirs  &  la 
joie  ;  tous  les  jours  ce  font  de 
nouvelles  fèces  où  TAmour 
préfîde  :  c^eft  dans  cette  ifle 
qu'il  exerce  un  pouvoir  fuprê- 
me,  tout  fléchit  fous  fes  loix  ^ 
tout  lui  doit  obéiflTance. 

Il  eft:  également  permis  aux 
deux  Çcxcs  de  lier  des  parties 
de  plaifirs  fans  craindre  aur 


cunc  critique.  La  mcre  qui  fc 
fouvîci^t  des  rufes  qu'elle  em- 
ployoit  dans  far  jcunedè/ermc 
îes  yeux  fur  les  démarches  de 
fa  fille  ,  &  k  nuit  les  cacke 
fous  l'obfcurité  de  foii  man- 
teau. Jamais  on  n'y  éprouve 
les  peines  de  l!amour  que  dans 
îés  commencement  '  d'une  af- 
faire  de  cœur ,  où  rincertitude 
trouble  prefque  toujours  la 
tranquillité  de  l'ame  ;  mais  on 
fait  que  les  inquiétudes  de 
cette  efpece  ont  beaucoup  plus 
d'agEéïrfént  que  d'amertume  , 
du  moins  s'il  y  en  a  ,  elles  ne 
durent  pas  long-tems  dans 
cette  ifle.  On  nous  a  cepen- 
dant aflîiré  qu'il  n'étoît  pas 
fans  exemple  que  des  femmes 
aient  pouflTé  la  délicateflc  8c 
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fans  s'attirer  rattçntion  df 
perfonne.  Nous  nous  plaçâ- 
mes Mommc  &  moi  a  <?ôcé 
de  la  belle  affligée  ^  de  pro- 
fonds* fbupifs  fortôîent  de  fa 
poitrine^ôc  Ton  eut  ^it  qu'elle 
étpît  prête  d'çxpîrer. 

Vous  verrai^]  c  t  ou  î  ours ,'  m  a 
chère  Zelime ,  dît.  iâ  compa- 
gne ,  en  proie  à  toute  ramer- 
tumè  de  votre  douleur  ?  Pour- 
quoi voulez-vous  facrifier  le 
refte  de  votre  vie  à  pleurer  un 
ingrat  qui  vous  .  aDandonhe 
dans  l'excès  de  Vos  peines  ?  Si 
le  perfide  vous  eut  aimée,  eût- 
îl  ceflc  de  vous  voir  ?  Après 
la  perte  de  toutes  vos  efpé- 
rances  ,  croyez  -  moi , .  chère 
amie ,  oribllez  un  ^oFage  qui 
ne  mérite  qù'uriibuvef ain  r»é- 


pris<le  votre  part,  ou  s'il  vous 
en  fouvient^que  ce  ne  foit  que 
pour  vous  venger»     • 

Il  cft  aifé  'y  reprit  Zelime 
d'une  voix  prefqu'éteinte  ,  de 
donner  de  pareils  confeils 
lorfque  le  cœur  n'eft  afFeâré 
d'aucune  paflîon  violente  ;  vo*- 
tre  amitié  pour  moi  vous  les 
di£te  y  &  celle  que  j'ai  pour 
vous ,  chère  Agla  ,  -m'engage 
à  ne  vous  rien  cacher  de  mes^ 
peines  ;  c'eft  en  cette  qualité 
que  je  vais  vous  découvrir 
tous  les  fecrets  de  mon  ame. 
Je  conviens  que  je  ferois  in- 
digne dé  Vf  tre  amitié  fi  j'a- 
yois  encore  la  foiblefle  de  re* 
grettcr  Volins  ;  c  cft  un  raonH 
tre  d*ingratitudc  que  je  dé- 
tcfte  depuis  long-tems. 


(lyi) 
Comment ,  die  Agla  .d'unir 
tofi  de  furprife ,  vous  n  aimez 
point  Volins  ?  Vcrus  êtes  jeu- 
ne 8c  belle  Se  avez  tous  les  ta- 
lens  qu'il  faut  pour  captiver 
le  cœur  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  d'où  peut 
donc  provenir  ce  défcipoir 
qui  m'a  fait  craindre  long- 
tcms  pour  vos  jours  &  m'a 
obligé  de  vous  confeiller  de 
venir  vous  réfugier  dans  cette 
iile  ,  afin  que  la  diilipation 
qui  y  règne  pût  contribuer  à 
yous  faire  oublier  un  ingrat  ? 
Hélas!  chère  Agla,  je  le  hais 
trop  pour  pouvôi» jamais  l'our 
blier  ,  &  je  ne  puis  retracer 
dans  ma  mémoire  ni  peines 
m  plaifîrs  ou  il  n^ait  préfîdéi 
Mais  c'cft  trop  longrtcms  vous. 


tenir  en  furpens  ,  il  faut  reusr 
faire  le  récit  de  mes  malheurs, 
pour  achever  de  vous  con- 
vaincre cjue  ce  n'eft  point  la 
perte  de  Ion  cœur  que  je  re- 
grette. 

Je  fusconfaerée  des  ma  plus 
tendre  enfance  au  culte  dix 
temple  de  l'Amoun  Je  paflài 
afïèz  tranquillement  l'âge  d'a- 
dolcfccnce  ^  &  j'avois  déjà 
atteint  ma  quinzième  année 
que  nul  homme  n^avoit  en- 
core pu,  toucher  mon  cœur^ 
Je  vivois  ^dans  cette  paix  &c 
cette  douceur  que  vous  avez 
{ans  doute  toujourséprouvéesj 
mais  cet  engourdifïement  de 
Tame  n'étoit  pas  fait  pour  la 
vivacité  de  mon  tempéra- 
ment ;.  bientôt  je  m'apperçus- 


qu'il  manquoic  quelque  chofe 
k  mon  bonheur.  Ce  qui  m'a- 
voit  jufqu'alors  amafé  le  plus 
me  devint  iniîpide  ;  une  fom- 
bre  mélancolie  s'empara  de 
mon  efprit  ;  je  ne  cherchai 
plus  que  les  endroits  les  plus, 
lolitaires  afin  d*y-  pouvoir  rê- 
ver en    liberté  ;    mes   idées 
étoîent  confufes,  &  malgré  mes 
attentions,  k  les  débrouiiier, 
je  ne  pouvois  encore  deviner 
ce  qui  eût  pu  me  rendre  heu- 
rçufe.  J'étois  dans  ces  difpofl- 
tions ,  lorfque  me  promenant 
derrière  la  fontaine  de  Jouvan- 
ce,jé  fis  la  rencontre  d'unjeune 
homme  auffi    beau  que  VÂr 
mour.  Mon  frent  fe  couvrit 
de  rougeur*  quand  il -fixa  fes 
regards  fur  moi ,  je  m*appcr- 
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cas  qu'une  tendre  émotion  Ta- 

gitoit  auffi  ;  il  m'aborda  ^'un 
air  timide  ,  je  voulus  fuir  , 
mais  une  force  invincible 
m'arrêta  :  pourquoi ,  belle  Ze- 
limc ,  me  dit-il ,  voulez- vous 
éviter  ma  rencontre  ?  Crain- 
(driez-vous  de  me  donner  trop 
d'amour  ?  Ah  !  lî  c'eft  là  votre 
obictjceflez  de  fuir,  vous  pren- 
driez un  foin  inutile;  depuis 
plus  de  deux  mois  je  recher- 
che l'occafion  de  vous  trou- 
ver feule  ,  pour  vous  inftruire 
des  tendres  fentimens  que 
vous  m'avez  infpirës.  Si  votre 
cœur  n'eft  point  inflexible  aux 
traits  de  l'amour  ,  vous  re- 
cevrez fans  colère  les  vœux 
que  je  fais  de  ne  vivre  &  mou* 
rir  que  pour  vous.  Je  fus  fi  fui:^ 


prîfc  de  rapparition  du  jeune 
nomme  &  de  fon  difcours  y 
que  je  rcftai  quelaue  tcms  im- 
mobile fans  ofer  lui  répondre. 
Il  profita  de  mon  trouble  pour 
m'entrcteilirdcfapaflîon.  Que 
vous  dirai -je  enfin?  Il  obtins 
de  moi  une  réponfe  favorable 
à  fes  defirs  ^  Se  je  promis  de 
me  rendre  tous  les  jours  à  la 
rtiême  heure  aux  environs  de 
la  fontaiïler 

Nous  jouiffions  de  cette 
douce  félicité  que  goûtent 
deux  cœurs .  que  le  tendre 
amour  a  unis  y  &C)e  touchois 
au  moment  qui  devoit  com- 
bler mes  vœux  en  époufant 
mon  amant ,  lorfque  Volins 
nous  furprit  un  jour  dans  un 
de  CCS  cabinets   que  rcnfer- 


(^37) 
ment  le«  jardins  du  temple  ; 

dl  y  entra  avec  une  Dame  de 
la  Co«r  ;  nous  en  fortîmes 
auffi-tôt,maispas  afïèzpromp- 
tement  pour  que  Volins  ne 
^ut  nous  appercevoir.  La 
Dame  occupée  du  jeune  hom- 
me, ne  put  remar<|uer  la  vive 
impreffion  que  je  fis  fur  Id 
cœur  de  Ion  amant.  Ne 
<:royant  pas  être  connue  de 
Volins  y  j'engageai  Lifimon  à 
faire  encore  plufieurs  tours  fous 
le  berceau  couvert. 

Cependant  Volins  &  fa 
maîtrcffe ,  tous  deux  rêveurs 
&  diftraits  ,  furent  quelque 
tems  fans  fc  parler ,  puis  fe 
reprochant  l'un  à  l'autre  l'état 
de  froideur  dans  lequel  ils  fc 
trouvoient  ,    chacun  trouva 


foû  amour  propre  humilié; 
on  fe  fit  des  reproches ,  &  on 
fortit  du  cabinet  en  fe  querel- 
lant. Nous  étions  encore  Tous 
le  berceau  ,  &  vous  pcnfez  , 
ma  chère  Agla ,  combien  nous 
y  fumes  examinés  par  ce  cou- 
ple d'amans  glacés, 
^  Je  me  rendis  le  lendemain 
ail  rendez- vous ,  mais  ce  fut 
en  vain  que  j*y  attendis  Lifî- 
mon  ;^lu(îeurs  jours  fepafle- 
rept  fans  que  je  puflè  apprendre 
de  {es  nouvelles.  Le  tems  fex- 

{)iré  qu'on  garde  les  filles  dans 
e  temple,  mon^pere  fut  averti 
de  la  ^art  des  PrctrefTes 
qu  elles  âvoicnt  appris  que  Li- 
fîmon  ;  qui  s'étoit  préfenté 
pour  m'époufer ,  étoit  difparu, 
&  qu'ayant  accepté  ce  jeune 


homme  pour  époux ,  je  ne 
pouvois  plus  ,  fuivant  les  loix 
établies^  efpércr  d'être  jamais 
admife  au  rang  des  Prêtre flcs  y 
ni  conféquemment  refter  plus 
long-tems  au  fervice  des  au- 
tels ;  cet  ordre  mç.  fut  aufli 
fi^nifié.  J'avoue  que  dans  l'ef-. 
pQ4r  de  , revoir  mon  amant,  je 
n'en  refîèntis  qu'un  médiocre 
chagrin. 

Mon  père ,  peu  favori fé  des 
biens  4e  la  fortune  ,  fâché  de 
mon  retour  ^  me  montra  d'a- 
bord beaucoup  d'humeur,  de 
mf  fortic  du  temple ,  quoi- 
qu'elle fut  forcée.  Vous  pou- 
vez croire,  chère  Agla  ,  que 
mon  premier  foin  fut  de  m'm- 
former  de  Lifimon-.  J'étois  Ci 
é.k>igûée  dclefoupçonner  d'in- 
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fidélité ,  que  je  pcnfai  qu*unc 
maladie  inolcntç  le  retcnoit 
au  lit  ;  mon  deflcin  étoit  donc 
de  le  prévenir  pour  lui  épar- 
gner les  inquiétudes  que  pour- 
roit  lui  caufer  ma  iortie  du 
temple  ;  mais  Volîns ,  atten- 
tif à  toutes  mes  démarches  , 
me  fit  dire  par  une  perfonnc 
qu'il  avoir  apoftée ,  que  le  der- 
nier jour  que  j 'a vois  vu  Lifi- 
mon  ^  il  s'étoit  embarqué  la 
nuit    même    pour  fe   rendre 
dans  rifle  de  la  Galanterie, 
avec  une  femme  qu'il  y  entrc- 
tenoit  depuis  lorig-tems-  Je  fus 
fi  fenfible  à  1^  perfidie  de  mon 
amant,  &  Tindignité  de  fon 
procédé  m^agita  au  point  que 
J'en  tombai  malade. 

Mon  aventure  s*étant  ré- 
pandue 
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panduc  d^ans  la  ville,  Mëlifc, 

veuve  très-riche,  dont  l'hôtel 
ëtoit  vis-à-vis  «la  maifon  de 
mon  père,  &  qui  rccevoit  tous 
les  jours  nombreiife  compa- 
gnie chez  elle  ,  eut  pitié  de 
mon  fort  ;  elle  me  demanda 
à  mon  père ,  &  n'eut  pas  de 
peine  à  m'ob tenir,  promettant 
-de  me  faire  trouver  bientôt 
,un  établiflement  convenable. 
Je  fus  donc  introduite  chez 
Mélife.  Mon  air  de  langueur 
la  toucha ,  &:  de  concert  avec 
Volins  ils  travaillèrent  Tun  & 
Tàutre  à  me  rendre  ma  tran- 
quillité :  le  perfide  n'avoir  pas 
befôin  d'y  être  excité.  Il  me 
rendit  des  foins  affidus  qu'il 
faifoit  valoir  auprès  de  Mé- 
IILJPartie.^  :  L 


Jifeçompie  un  excès  <le  corn* 
plaifancctic  ia  part-    . 

Prévenue  en  faveur  jde  Vor- 
litis  ,  par  les  éloges  que  Méiîfe 
€iecefîoit  dc^ûimerà<r0$inoiii- 
drcs  oéHonvl  conjmcriça  a  gar 

*  gncr  mon  cftimc  &  ma  «ooa»- 
iîamcc.  Je  xcflai  àc  pleura: 
mon  infidèle  ,  &L  bientôt  }e  ne 
penfai  plus  à  luix|ue  pouc  détcC- 
ter  Tindignité  de  fes  procédés. 

.  VoHns  fut  profiter  de  ces  cir- 
conftances,&  remplit  enfin  h 
place  que  Lifimon  avoîc  occd- 
:péc  dans  roon  .ccewr.  iPiufîeurs 
partis  xConfîdérablcsfc  préfeilr 
^Depcnt  ;  mais  remplie  ;dc  ma 
3tiauvelîe  paffion  ^  auàuns  n'eu- 
rent 1  avantage  de -me  plaira, 
^olirtô  pâim  fenfibl^  aûxi^-- 
crifîcès  que  je  IwL^^ii^biàiElune 


(  H}  ) 
fortune    brillante.    Ah  l    ma. 

chère ,  que  je  goutois  de  plai^ 
£rs  à  les  lui  faire  !  Incapable 
d'aucun  autrç  attachement  , 
je  mettois  toute  ma  gloire  à 
le  convaincre  de  mon  amour  ; 
cependant  le  perfide  fe  faifoit 
un  jeu  de  me  tromper  ,  &  les 
fermcns  qu'il  me  faifc^it  de 
ih'aimer  toujours  n'étoient 
qu'une  répétition  de  ceux  qu'il 
^mployoit  pour  en  féduirc 
mille  autres. 

Je  découvris  enfin  une  par- 
tie de  fes  trahifons  &  lui  ea 
fis  de  Tanglans  reproches  ^ 
mais  un  mot  de  Ùl  bouche 
avoit  le  don  de  me  perTuader, 
Agitée  fans  ceile  par  de  nou- 
velles inquiétudes  y  cent  fois 
je  voulus  rompre  aA^ec  lui ,  Se 


.(^44) 
cent  fois  il  eut  le  fecrct  de 

xn'appaifer.  Le  hafard  me  fit 
rencontrer  un  jour  avec  une 
femme  qui  depuis  long-tems 
étoit  comme  moi  la  dupe  des 
faufles  proteftations   de  Vo- 
lins  :  cette  femme  irritée  con- 
tre lui, me  fit  un  long  détail  de 
toutes  fes  indignes  manœuvres; 
elle  finit  par  m'apprcndre  qu'il 
avoir  depuis,  peu  débauché  fa 
femme  de  chambre  qu'il  te- 
noit  renfermée  chez  lui ,  dans 
un  appartement  dans  lequel  il 
defcendoit  par  le  moyen  d'u- 
ne trappe  qui  répondoit  dans 
lé  ficn.  Cette  femme  outrée 
.d'avoir    fervi  long-tems    de 
prétexte  à  leur  intrigue,  jura 
4ç  s'en  venger  d'une  inanicrc 
à.  l'en  faire  repentir  toute  fa 
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vie.  Pour  moi ,  le  cœur  dé- 
chiré de  mille  réflexions  ac- 
blances  ,  je  promis  de  ne  le 
revoir  jamais.  _ 

De  recour  à  l'hôtel ,  on  me 
dit    que  Mélife    vouloit   me 

Earler  ;  j'entrai  dans  fon  ca- 
inet  :  je  devrois  vous  que- 
reller, Zelinie  ,  me  dit-elle, 
dû  myftere  que  vous  m'avez 
fait,  mais  les  bonnes  nouvelles 
que  j'ai  à  vous  apprendre  doi-. 
vent  fufpcndre  mes  reproches; 
apprenez  donc  que  la  fortune 
éi  l'amour ,  d'accord  en  ce 
moment  ,  fe  joignent  pour 
affîirer  votre  bonheur  :  Volins 
vient  de  me  déclarer  le  nou- 
vel engagement  que  vous  avez 
formé  avec  Arifte ,  qui  vient 
enfin   d'obtenir  lé   confcnte- 

L  ii) 
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ment  de  fa  mère  pour  s'unir 
à  vous.  Jugez ,  cherc  Agla ,  fi 
un  pareil  aifcôurs  eut  Àc  quoi 
me  furprendrc  ;  à  peine  con- 
noiflTois- je  Arifte,  &  je  compris 
d'abord  que  c'étoit  un  tour  que 
vouloit  employer  Volins  pour 
fe  défaire  de  moi  en  me  brouil- 
lant avec  Mélîfc.  L'émotion 
que  cette  nouvelle  fourberie 
jetta  dans  tous  mes  fens  cou* 
vrit  mon  front  d'ua  feu  qu*il 
ne  me  fut  pas  poflible  de  ca« 
cher:  Mélife  n'en  fat^point 
furprife ,  le  croyant  occafîon- 
né  par  la  honte  de  voir  mon 
intrigue  découverte.  Elle  (c 
plaignit  du  peu  de  confiance 

3UC  je  lui  avois  témoigné 
ans  cette  affaire  ;  pour  la 
détromper,  j^  lui  proteftai  que 
mon  trouble  ne  provenoit  que 


(M7)    . 
àc  furprife  ;   je  m'ai,   pouc^ 

fui^is  -^  |e  ,^  jamais ^  eu  aucunes 
Uaifbns  de  cœur  avec  Arifte , 
&:  je  ne  croassas  qu'il  poulie 
la  témérité  jufqu'à  ofer  le  van- 
ter d'une  pareille  impofture. 

Mélile  fe  trouvant  offenféc 
ât  mon  difcours,  m'accabla 
dé  rcprocfckes  ,  Se  pouffa  font 
cmpo/tcmcnt  jufqu'à  fe  fervir 
4c  ternies  injurieux  que  je  ne 
pus  entendre  ians  vcrfer  des 
isktmcs.  Ce  jour  devoir  :êtrc 
Pépoqae  de  tous*  mes  mal- 
heurs \-  car -en  tirant  mon 
mouchoir  je  fis  tomber  une 
kitreque  j 'a vois  reçue  du  per- 
fide Voliiis  y  ^Mélile  la  croyant 
d' Arifte ,  s'en  failît  pour  me 
convaincre  d'iiwpofture  ;  mais 
guelle-fut    £at  furprife   lorf- 

L  iv 
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qu*clle  eh  recpnnut  le  carac- 
tère ;  elle  la  lut  plufîcurs  fois 
avec  avidité.  Cette  lettre  ren- 
fermoic    quelques    mauvaifes 
juftifications    fur     une    nou- 
velle intrigue  que  j'avois  cru 
être   en   droit   de  lui  repro- 
cher ;  elle  finiflbit  par  les  plus 
amples     protcftations      aun 
amour  fincerc  &  d'un  ^atta- 
chement inviolable.  Mélife, 
après  Tavoir  lue ,  me  regarda 
avec  des  yeux  oîi  la  fureur 
étoit  exprimée  ;  &  fans  vou- 
loir écouter   aucune  de  mes 
raifons  ;  elle  me  chaffa  de  fon 
appartement.  Mais  comment 
pouvoir  vous  peiqiiré  la  tra- 
hifon  de  cet  homme  faux  & 
fubtil  ?  De, quelles  expreffions 
me  fervir  qui  puiiTeat.  tarante- 


rifer  le  mépris  &c  la  haine  que 
je  rcflens  pour  lui  ! 

Cependant  Volins  ,  dans 
le  premier  feu  de  fa  nouvel- 
le intrigue,  ne  croyoit  pas 
qu'elle  eût  tranfpiré  ;  il  fc 
repofoit  fur  la  difcrétion  de 
Ces  gens  :  dans  cette  perfua- 
iîon  il  vint  plein  d*aflurancc 
faire  fa  cour  a  Mélife  ;  il  avoit 
un  intérêt  fcnfîble   à  ne   fc 

f>oinr  brouiller  avec  elle ,  par 
a  protection  qu!elle  lui  faiioit 
accorder  ,  &  par  les  fommcs 
confidérablcs  qu'il  riroit  d  cllcé 
J'étois  auflî  pour  lui  une  rcf- 
fource  qu'il  vouloit  ménager 

f^our  les  quarts-d'heurcs  qui  ne 
ui  étoient  pas  favorables  au- 
près de  Mélife;  j'étois.poùr 
ainii  dire  comme  un  coips  dû 

L  v 


(250)  ^ 

rifcrvc  qui  lui  fervoic  dans  les 
tcms  de  difctte. 

Mélifc  qui  mëditoic  une 
vengeance  éclatante,  voulut 
d'abord  le  convaincre  de  fa 
perfidie  ;  elle  lui  montra  la 
la  lettre  qull  m'a  voit  écrite  ; 
on  me  fît  defcendre  ,  &  mal« 
gré  le  rçTpeéb  que  je  devois  à 
Mélife ,  je  ne  pus  m^empecfaer 
de  lui  reprocher  toute  la  noir-» 
ceur  de  fa  conduite.  Je  pré- 
fentai  enfuite  à  Mélife  un  gcos 
paquet  de  lettres  de  Volins, 
dans  lefquelles  il  employoît 
les  termes  les  plus  fédu£fccurs 
pour  corrompre  mon  inno* 
cence. 

Vous  croirex  peut  -  être  y 
chère  Agla ,  qu'elles  durent 
^ire  impreffion  fur  l'efprit  de 
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MéHfe^)  &  fçrvjr  en  qpclqu^ 
façon  à  ma  jnfttficanoji  ;  nion , 
le  fourbe  Yoiins  trouva  en- 
core le  jfccret  de  l'appaifer  , 
en  Jui  perfuadant  que  les  Ict^ 
taies  que  je  ,ycnoiç  de  lui  r.e- 
m££trc  n'avoicm:  été  écrites 
que  fqps  le  iiiom  d'Eraftc.  J^ 
jmai  Mélife  de  faire-  venir 
Ëraâe ,  mais  VoJins  s*y  oppo- 
fajCn  dîfant  que  c'était  com- 
promettre fa  perfonne  que  de 
dépendre  à  des  explications 
toujours  liumiliant^es  pour  des 
gens  ■  d'un  certain  ;ton.  Je  fus 
donc  iâcrifiée  à  Tincociftance 
de  VoJins  &  a  la  haine  que 
Mélife  avoit  conçue  pour  ux>e 
rivale  qui  avoit  joui  long-cems 
dé  ttiote  la  tendreiïè  de  fon 
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amant  ^  &  je  fus  forcée  de  rc-. 
tourner  chez  mon  père ,  &  d^ 
vivre  dans  robfcuritéd'uncfor- 
tune  fi  médiocre  qu'elle  nous 
fournifibic  à  peine  de  quoi  fub-- 
fîfter.  Ainfi ,  ma  chère  ,  vous 
voyez  qu'après  avoir  renoncé 
en  faveur  de  Volins  aux  établit 
femens  les  plus  brillans^je  n'en 
ai  reçu  pour  toute  reconnoif* 
fance  qu'un  parfait  ab^ndoo. 
de  fa  part.  Mon  amour  pro^ 
pre  humilié  de  toutes  façons  y 
m*a  jettée  dans  le  défcfpoir 
où  vous  m' avez  vue  ;  mais  ce 
qui  y  a  mis  le  comble  ,  e'eft: 
d^apprcndre  que  Lifimon  ne 
s'eft  éloigné  que  par  les  calom- 
nies que.  le  traître  Vo^ins  a 
employées  pour  .  me^  noiicir 
dans  foa  efprit  :  ce  n*efl;  que 
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dans  la  tuc  de  me  juftifier  au^ 

près  de  lui  que  j*ai  confcnti  à 
vous  fuivre  dans  cette  ifle. 

Je  ne  puis  revenir  de  ijia 
furprife  ,  dit  Agla ,  &:  rends 
grâce  à  l'Amour  de  vous  avoir, 
vengée  de  Volins  :  vous  igno- 
rez peut-être  que  MéUfc,çon- 
vaincue  de  fa  nouvelle  intri- 
gue ,  lui  a  entièrement  retiré 
toutes  feç  faveurs ,  &  a  obtena 
de  la  Cour  un  ordre  qui  Tc- 
xiloit  dans  les  déferts  de  la 
Réflexion.  Mais  ce  ri'eft  paî^ 
tout  ;  cette  petite  créature 
pour  laquelle *il  vous  a  facri- 
née ,  qui  lui  a  fait  perdre  les 
bonnes  grâces  de  Mélife ,  8C 
dont  le  libertinage  lui  étoit: 
inconnu  ,  Ta  enfin  gratifié 
de  quelque    préfent    qui   lui 


caule  de  euïfans  remords  y  8c 
donc  on  croit  qull  fe  repen- 
tira toute  fa  TÎe.  Nous  quit- 
tâmes ces  deux  perfonncs 
pour  rejoindre  Zachiel  ;  8c 
comme  nous  avions  vifité  tou- 
tes les  beautés  de  l'ille ,  nous 
nous  préparâmes  à  fortir  de  la 
planece. 
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CHAPITRE    X. 

AVant  de  ^quitter  le  moD- 
de  de  Venus  ,  je  priai  le 
Génie  de  nous  inilruire  des 
mœurs  6c  de  la  religion  ^ie  ces 
peuples.  Les  Idaliens  ,  nous 
dit-il ,  adorent  le  fei| ,  parce 
qu'il  eft  le  plus  noble'jdcs  élé- 
mens  ;  ils  le  regardent. comme 
une  vive  image  du  foleiî  ;  Se 
lorfque  Ton  voit  dans  quelque^ 
provinces  de  ce*  monde  que  le 
feu  qulls  y  entretiennent  tou- 
jours commence  à  diminuer  ^ 
ils  fe  perfuadent  qu'ils  font 
menacés  des  plus  grandes  ca- 
lamités :  c'efl:  pourquoi  ils  le 


confcrvcnt  avec  foin  dans  des 
lieux  fermés  de  murailles  fans 
toits  y  Se  le  peuple  fournis  Se 
crédule  vient  à  certaines  heu- 
res du  jour  prier  les  perfonnes 
les^  plus  qualifiées  de  fe  char- 
ger d'y  jetcer  des  eflences  pré- 
cieufes  ,  ce  qu'ils  regardent 
comme  un  des  plus  beaux 
droits  de  la  nobleffè.  Ces 
peuples  prétendent  être  les  pre- 
miers qui  aient  découvert  le  feu 
fi  néceflaire  aux  befoins  mul- 
tipliés de  la  vie ,  &  fans  le- 
3iiel  les  principales  opérations 
es  arts  qui  en  dépendent, 
dont  le  détail  eft  devenu  pref 
que  infini  ,  ne  pourroient  f« 
perfcétionner  ;  c'eft  pourquoi 
d'ans  toutes  leurs  villes  capi- 
tales on  y  voit  un  temple  f»* 
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perbc  deftiné  à  y  conferver  le 
feu  facré  ;  ce  foin  n'eft  con- 
fié qu'à  de  jeunes  filles  ,  les 
plus  belles  qu'on  peut  trouver 
dans  la  ville  ,  &  cet  honneur 
cft  bcigué  par  les  plus  grands 
pour  les  privilèges  qui  y  font 
attachés  j  mais  fi  malheureu- 
fement  une  de  ces  Prê trèfles 
vient  à  laifler  ^teindre  le  feu 
par  fa  négligence  ,  elle  en 
cft  rigoureufemcnt  punie  :  ni 
la  naiflànce ,  ni  Tâgc  ,  ni  la 
beauté  ne  peuvent  jamais  la 
fauver. 

Cependant  à  la  fin  de  cha- 
que année  on  laide  mourir 
Iç  feu  ,  pour  le  rallumer  au 
commencement  de  celle  qui 
fuit  avec  beaucoup  de  pa- 
roles my ftéricufcs  ;  car  le  myf- 


tcre ,  la  crédulité  &  Tigno- 
ranceHfont  /à  ce  qu'on  dit  , 
des  oreillers  fur  Icfquels  fe  rc- 
pofent  la  plupart  des  Idaliens. 
Je  remarquai  encore  que  lors- 
que leur  Souveraine  fènt  ap- 
procher le  terme  de  fa  vie, 
eîle  ordonne  que  le  feu  fort* 
éteint  dans  les  principales 
villes  de  {on  enypire.  ;  &  ce 
n'eft  qu^après  fa  mort ,  &  aa 
couronnement  de  celle  qui 
lïlri  fiiccede ,  que  ce  feu  eft  ral- 
lumé avec  pompe  &  magmfi. 
cence  :  alors  finit  le  demi  de 
toute  la  nation  par  de  grandes 
réjouiffànces  ,  &  on  brûle 
dans  ces  fjBtes  une  prodigieufe 
quantité  de  paftilles  &  de^ 
efïences  le«  plus  précieufes  : 
cei  fêtes  coûtent  àts  fommer 
mmcnfcs. 
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Ces  peuples  ont  encore  le 

culte  des  étoiles  ;  ils  croient 
une  efjpccc  de  métempfycofe 
aftronomique ,  &  difent  que 
les  âmes  y  après  avoir  quitté 
leurs  corps,font  contraintes  de 
paflèr  par  cent  portes  cènfé- 
cutives  ,  ce  qui  doit  durer 
piufîeurs  millions  d'années 
arant  qu'elles  puiiîent  arri- 
ver au  Soleil  qu'ils  regardent 
comme  te  réjour  des  bien- 
heureuTC  t  chaque  porte  eft 
compofée  d'un  métal  difFé-^ 
rent ,  placée  dans  la  planète 
qui  préûdc  à  ce  métal. 

Comme  rien  n'eft  plus  myf^ 
térieuic  que  cette  métempfy- 
cofe ,  ils  la  repréfentent  fous 
rcmblême  d'une  échelle  très- 
haute  divifée  en^fept  pafTages 


cônfecucifs  ;  c'eft  ce  qu'ils 
appellent  la  grande  révolution 
des  corps  céiçftes  &  terreftrcs, 
ou  rentier  achèvement  de  la 
nature  ;  fe  perfuadant  que  les 
âmes  vont  habita  fucceflîvc- 
ment  toutes  les  planètes  &c 
les  étoiles  fixes  qui  font  au- 
tour du  Soleil,  &  qu'elles  fe 
purifient  d^ns  ces  paflages  par 
une  vertu  fecrete  à  mefure 
quelles  approchent  de  cet 
aftre  qui  eft  le  centre  de  la  fé- 
licité. 

Les    Idaliens  font   encore 

Iicrfuadés  que  c'eft  le  Soleil  & 
a  Lune  qui  par  leur  éclat  &C 
leur  lumière  fe  rendent  di- 
gnes des  principaux  homma- 
ges qu'on  doft  aux  aftres  ;  ils 
le  nomment  le  Roi  &  le  Sou^ 
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vcraîn  du  Ciei ,  Si  difcnt  qiîc 
la  Lune  en  cft  la  Reine  &  là 
Princeffe.  Comme  ils  ne  font 
jamais  infpirés'  que  par  l'A- 
mour y  ils  croient  5  çn  fuiyant 
leurs  principes  ,  que  le  Soleil 
n'avoit  pu  voir  la  beauté  de  la 
Lune  (am  en  devenir  amour 
reux'Ôc  fans  lui  communiquer 
fes  feux  ;  c'eft  pourquoi ,  afin 
de  mettre'  plus  de  décence 
dans  cette  union ,  ils  ont  ima* 
giné  de  les  marier  enfemble.Ce 
•mariage  du  Soleil  &  de  la  Lune 
eft  regardé  chez  eux  comme  la 
fource  &  l'origine  de  toutes 
produ'iSlions ,  parce  que  c'eft 
lur  la  terre ,  rendue  par  eux  fé- 
conde ôc  abondante  ,  que  fc 
font  fentir  les  fruits  de  cette 
nnidn.  Les  avantagés  les  plus 


confidéraMes  qu'on  en  retire 
(Tpnt  les  mécàuXiSc  les  pierres 
préciwfes.  Il  eft  certain  qu'on 
ne  peut  mieux  aiïbrtir  un  ma- 
riage céiefte,  . 

Cçs  peuples^  toujours  en- 
clins à  rinconftance  ^  n'ont 
l^as  voulu  que  le  Soleil  en  fût 
cxenjpt  ;  c'eft  ce  qui  leur  fait 
jtegardcr  (è$  écliples  comme 
des  adultères  ,  parce  qu'il 
femble  pendant  leur  durée 
que  la  terre  veuille  s'attirer 
hs  faveurs  du  Soleil  pour  1» 
dérober  à  U  Lune ,  en  s'op- 
pofant  qu'elle  en  reçoive  fa 
(îumîere  accoutumée  ;  op  voit 
u'ik  s'efForcent  de  répandre 
e  la  coquetterie  jufqucs  dans 
Je^aftres, 

<    Pqw  ofiftcr  U  mA^fté  des 
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dmK.  .^PPII^  ^  ;  4^    OIÏÇ    voulu 

j4o£K)i^f  au.  Rpi  1&:  à  la  Rcioe 

jpieufe  icjuç  l^ijillaDte  ;  cîf  ftgour- 
iquol  ils  l<>nt  pafler  tous  les 
vautras  ^lobcfS  lumineux  pour 
leurs  Miniftrçs^  lonts  Gardes  ^ 
Iget;  Acniéc  5    ou   pour   leur,s 
Sujets  ;  voilà  ce  qui  cppipo^ 
leur  croyance.  Ils  font  perfua- 
dés  que  ce  (ont  les   Génies 
amoureux  des  ^belles  femmes 
qui ,  dans  hes  fFeouentàtions 
quiijpr  ont  ttaes  avec   eHes  , 
leur    ont  ^révélé .  tqus'  ces  fc- 
-crets ,  &  urfe  infinité  d'autres 
qu'ils  n'auroieht  jamais  con- 
nus fans  le  fecours  dé  ces  Gé- 
nies. Monimc  les  trouva  très- 
galans,  &  dit  que  les  Idaliens 
dévoient   s'eftimcr  très-heu- 


rcux  d'avoir  eu  des  femmes 
aflcz  belles  pour  en  faifé  la 
conquête,  &  aflez  adroites 
pour  leur  tif  er  des  fccrets  qui , 
vraifemblablexrient  ,  ne  dé- 
voient jartiais  être  découverts 
aux  mortels  >  toujours  faits 
pour  admirer  Se  non  pas  pour 


connoître. 
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CHAPITRE    XL 

JE  ne  m*ëtcnclrai  point  fur  les 
loix  des  Idaliens  qui  diffé- 
rent de  fort  peu  de  chofes  de 
celles  des  habitans  de  la  Lune  : 
leurs  mœurs  &  leurs  coutumes 
me  parurent  auflî  à- peu-près 
les    mêmes  ;    ils    regardent 
comme  des  néccfïîtés   de  la 
vie  les  chofes  les  plus  fuper- 
flues.  Il  fe  fait  dans  ce  monde 
un  débit  confidérable  d'une 
prodigieufe  quantité  de  char- 
mantes inutilités  de  toutes  es- 
pèces :  on  m'affùra  que  cha- 
cune étoit  douée  d'une  vertu 
magnétique  qui  attire   For  , 
ainfi  que  l'aiman  attiré  le  fer» 
///.  Partie.  M 


ii66) 
Les  marchands  chargés  de  ces 

{)rccicufes  raretés  ont  toujours 
eurs  marfoiis  remplies  des 
plus  grands  Seigneurs  &  des 
I>âmes  lès  plus  qualifiées ,  qui 
£ans  doute  y  font  poufles  par 
I^  force  attra£kivc  de  ces  mer- 
yeilkufes  raretés^quî  doit  né- 
cedairement  le^  arracher  .de  la. 
férieufe  occupatioa  de  leur, 
toilette  ;.  c'eft  Ira  où  on  les 
voit  changer  leur  or  contre 
des  pantins^,  des  nvagots^  des 
portraits  de  nouvelle  forme, 
d«  toutes  fortes  d'animaux  y 
&L  mille  autres  bijoux  fcm- 
Bjables  é(>m  ils  fe  dé^ciuceiu: 
quinze  j:^yutis  après. 

Il  eft  certain  quïe  là  irolupcé 
leui;  fai«  inventer  tous  les  jours 
çi^..x]iôu;vdik$..mûcks  dont  ilt 


pc  peuvent  plus  fe  pailer^quoi- 
qu'ils  ne  les  connuffènt  pas 
^eux  mois  aTant.  'Ces  modes , 
nées  du  caprice  &:  de  Tinconr- 
*ance^  ont  vraifemblablement 
^ris  naiiïance  chez  eux  ^  &C 
ic'cft  auffi  dans  ce  monde  où 
aelks  font  leur  féjour  ordinai- 
re :  coëiFures,  habits ,  couleurs, 
defleins ,  façom  galantes ,  fri- 
iupes  à  la  grecque',  en  chou  ou 
en  artichaut ,  plaifirs  de  mo* 
iies,  nouvelles  allures,  jeux,ta- 
lcns,ragoûts,8c  même  jufqu^^aa 
dangagc  qu'on  voit  régner  &: 
torrtber  tour-à-tour  au  gré  du 
caprice;'C  eft  la  mode  qui  chan- 
;e TOUT  ;^cVft  elle  qui  force  un 
»el  cfprit,  tin  philofop'he ,  un 
bon  poëte ,  un  grand  auteur  à 
céder  à4epetits  génies  qu'il  lui 
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plaît  de  mettre  en  crédit  ; 
c  eft  elle  qui  fait  qu'on  oublie 
fes  anciens  amis  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  fes  nouvelles 
connoiiFances  ;  enfin  elle  étend 
fa  pui  (Tance  jufqu'au  culte 
quon  doit  rendre  aux  Dieux, 
éc  Ton  change  d'ufagc  à  cet 
égard  comme  dans  les  chofes 
les  plus  indifFérentes. 

Ces  variations  de  goûts, 
jointes  au  luxe  qui  règne  dans 
ce  monde ,  y  font  décorées  du 
titre  de  bon  goût,  de  perfec- 
tion des  arts  &  de  délicatefle 
de  la  nation  ,  qui  doit  nécef- 
fairement  répandre  une  amé- 
nité Se  une  fuavité  qui  rend 
tous  Içs  citoyens  parfaitement 
heureux  ;  leur  amour  propre 
Jptir  fait  fans  doute  regarder 


CCS  vices  5  qui  en  attirent  un^ 
infinité  d'autres ,  comme  des 
y ertus  ,:  malgré  la  contagion 
quils  répandent  jufqu'au  der- 
nier du  peuple  ;  &  l'on  peut 
dÎDGiqui:  cêcluxc  pouîTé  à  Tex-. 
ces  .tend»  lai  ruine:  de  tbus  les 
citoyens  ix|d:,.  p^r.run.  àbus^ 
inconcevable  ^',  ;  fe  <:royent 
dans!  l'obligation  de  fc  copier 
lc3.  uns  &  les  autres..  Cet 
exemple  que.  les  Dames  de  la; 
Cour  àutçrifcht  en  inpiitant  la 
magnificence  de  la  Rjeine ,  fait 
jufè:  leé  femmes  de  ceux  quir 
ont  élevés  en  dignité. s'efFor- 
cent  de  copier  le  luxe  des  Da- 
mes :  de  la  Cour  ;  les  pierfpn-*: 
nés.  d'un  état  médiocre  veu- 
lent imiter .  les  grands ,  àuciini 
ne  fe  repd  jufitiçe  ;  les  petits^ 
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(  ^7^  ) 
ic  ^accent  depad^r^Dor^mé- 

dî^^es  ,  t0ut  ^e  jvyoade  ''  venc 

briller ,  on  fqrt;  de  fa .  %hwe 

&  V&n  court  à  îk  iitine^  Ixs 

ans  pat  faû;e  £c  fcit.vmiitiév 

eu  pour  ife  pf  évalok)  de  icots 

iricbdles  ;  1^  ittntœs  fM  snau^ 

vaife  hofttev;  afin  >de^Câ'OfcôP 

lenrr  mifere  ;  tnais  ceux  jqai 

font  afle^^ges  >pCMir  idcMidam*- 

nerun  figra«id  défordfe^nc  le 

fi>nt  pas  aiffex  pouritpier  fe  pé^ 

£9^ri¥icr^lesjMremit3ts^y:i^  pour 

doni>er    4è$  ^  eosenqdes  ^ccm- 

i*airo$;  Comme  ce  n*èft4|uîai| 

fzésc  ^  à  k  pai»ui?e  qu'où  rend 

bommâgé  ^    ï4s  -  ^r^udroicnt 

{vi^rs   âoMisi  :dè  (e  voît  trop 

huttïilpés  s'ils  fe  préfctetoient 

dantf  ks  C€>tepag4aics  ^d^ua  air 


OBoi  ils  font  forcés  cïe  fc  laîfî 
1er  entraîner  par  le  torrent  dci 
préjugés.  Chez  eux  les  conr 
aidons  fe confondent,  la  pa£. 
iîon  qu'ils  ont  pour  le  clin- 
quant Çc  pour  les  vaines  dé- 
pcnfès  corrompt  les  anies  les 
plus  pures  ;  on  ne  cherche 
qu'à  briller,  on  emprunte,  ôa 
trompe  ,  &  on  ufe  de  mille 
artifices  indignes  pour  y  par- 
venir. 

Rien  ne  rebute  les  Idaliens  j 
ils  fa  vent  tout  unir  ,  les  biens 
&  les  maux  leur  font  propres  ; 
on  pourroit  dire  nvec  raiïba 
<jue  c'éft  chez  eux  que  l'or- 
gtaeil  voulant  fe  perpétuer  ,  s'a- 
xïit  un  jour  à  Tignorancc ,  & 
que  de  cette  union  naquirent 
les  préjugés  ,  la  fatuité,  la- 
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moùr  propre  ^  la  prëfomption, 
la  faufle  gloire ,  &c  cet  ardent 
defir  qu'ils  ont  déplaire,  tous 
cinfans  bien  digne  de  leur  naiC- 
fance  ,  qui  fç  livrant  à  l'oilî- 
vcté  ,  fé  repofent  fur  l'amour 
du  foin  de  leur  fortune. 

C'eft  là ,  fans  doute  ,  ce  qui 
a  fait  bannir  de  ce  monde  la 
vérité  5  la  pudeur  &  la  mo- 
deftie  qui  n'y  ont  plus  ni  au- 
tels ni  adorateurs  ;  le  véritable 
amour  dédaignant  auffi  de  les 
éclairer ,  a  depuis  long-tems 
éteint  fon  flambeau  ;  ce  n*eft 
point  dans  les  fourires  per- 
fides &  mercenaires  d'une  in- 
digne coquette  qu'il  fc  plaît, 
puifque  les  faveurs  quelles 
prodiguent  font  toujours  ac- 
compagnées de  trahifonSjôc  ne 


(  173  ):  .    ■ 
lojfïènt  que  les  vains  regrets 

4'un  infâme  attachement. 
:  Il  eft  certain, que  le?  pai^ 
fions  les  plus  tumultueufes 
ont  Ifeur  intervalle  de  ralentif- 
fement  &  defilence  ;c'eft  par 
çt  rnoyen,  qu'elles  laifTènt  le 
tems  à  une  raifon  droite  ôc 
éclairée  d'appcrcevoir  les  pré- 
cipices où  elles  conduifent  èc^ 
de  s'armer  de  nouvelles  forces 
pour  les  combattre  5  ou  pour 
en  fortir  lorfqu'on  a  eu  le  mal- 
heur de  Te  laiffer  furprendre. 

Nous  ne  vîmes  dans  tout^ 
la  planctc.de  Venus  que  gens 
livrés  à  l'amour  ,  aux  plaifirs , 
à  la  volupté  &  à  la  bonne 
chère  ;  leurs  tables  font  fer- 
vies  avec  un  foin  extrême  de 
tout  ce  qu'il  y  a, de  nouveau  , 
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de  tôttt  ce  <jui  peut  natter  kf 
goût  i  exciter  JfAppetit ,  & 
éciiaufièr  le  fang  ;  jamais  on 
n'y  attend  -ni  la  faim  ni  la 
foif ,  &  tOHJOHrs  OH  y  prévient 
fès  de^rs  ave<:  beaucoup  de 
fenrualité  ;  il  eft  vïai  qu'ils 
ignorent  ent?ierement  cetfô 
vraie  volupté  <|oi  ne  peut  être 
fentie  que  par  des  amcs  ver-^ 
tueufes ,  &  qu'on  ne  parvient  à 
goûter  qu'après  avoir  fu  fe 
Tainçre  foi  même. 

L'amour  dans  cous  les  mo»- 
des  a  toujours  palîe  pour  le 
bonheur  le  plus  parfait  que  les 
hommes  puiflcM  goûwr ,  c'cft 
ce  qui  les  a  déterminés  à  en 
faire  un  Dieu  ;  dans  le  premrier 
âge  des  mondes,  la  modeftie 
£c  la  pudeur  faif  oient  une  par* 


tic  cflèûticllc  de  f on  cwltc  ;  les 
plaifirs  &  les  jeux  «inriocens 
îUiimoientics^fêccs:  mais  lotù 
cjiie  le  règne  dès  paflk)ns  a 
etymmencé  ,  elles  ont  exclue 
ks  vertus ,  &  ne  fe  lont  rë- 
fervé  4^w1es  plaiiirs  qwî  ne 
peuvent  fafafîner  long-^teaas 
iàfns  la  vertu,  toujours  infépa-^ 
rablc  au  vërkable  amour. 
-  Mais  ces  peuples  qui  fe  trou-p» 
vent  fans  doute  entraînés  par 
la  for^x  des  cooftcllatioas  qui 
préfidcnc  (w:  eux  ,  ce  n'eft 
point  à  leur  réfîfter  qu'ils  vei*f 
lent  employer  leur  courage  ^ 
&  leurs  faits  les  plus  gloricuifi 
ne  fe  com  ptent  que  pa  r  k  mocah- 
bre  des  facrifkcs  qtfik  ont 
offerts  à  TAmouT  ;  mais  mal^ 
heureufement  Dtoor  ces  ifXkbé? 


cillés ,  la  faifon  d'en-  offrir  ne 
dure  guqres  ;  &  ce  cjui  cft 
encore  plus  malheureux  pour, 
eux ,  c'eft  qu  il  arrive  fouvent 
que  ceux  qu'ils  ont  offerts  im- 
prudemment ,  leur  coûtent  or- 
dinairement 'de>x:uifans  re- 
mords.'Mille  exemples  réité*- 
rés  d'une  infinité  de  miféra- 
bles  obligés ,  pour  fe  foulager,  y 
d'avoir  recours  au  Mefliagcr 
des  Dieux,  qui  eft  fan$  con-  ^ 
trçdit  le  Médecin  le.  plus  ac 
crédité  de  cette  planète  ;  néan- 
moins ces  exemples  ne  fau- 
roient  arrêter  leur  lubricité  ; 
fans  doute  q[u'il  faudroit,  pour 
,  modérer  leur  intempérance, 
changer  toutes  leurs,  habitu-. 
des,  afin  d^amortir'  ce  goût 
cfFrcné  qu'ils  ont  pour  Içs  plai- 


iirs,cn  réformant  leurs  ufages  : 
mais  je  ne  croîs  pas  qu'aucun 
-^énie  veuille  fe  charger  d'une 
cntrcprife  auffi  difficile. 

Quelque  province  que  vous 
parcouriez  dans  tout  le  globe 
de  Venus  ,  nous  dit  Zachiel  , 
vous  n'y  trouverez  que  très- 
peu  d'habitans  qui  fbient  oc- 
cupés de  leurs  afiaires  ,  tous 
ne  penfent  qu'à  leurs  plaifirs  ; 
les  premiers  fuient  l'abord  des 
milérables  ,  dans  la  crainte 
de  le  devenir  par  contagion  4 
\cs  autres ,  pour  fe  donner  tout 
entier  à  leurs  divertiflèmens  ^ 
ont  quelque  chofc  de  plus  hu- 
main ;  ils  font  acceffibles  par 
plus  d'endroits  ,  e'eft  pour- 
quoi leurs  maîtrefles  ,  leurs 
confidejas.  Se  ceux  qu'ils  a£: 


<:i7«) 
rocient  à  leurs  .{daifirs  y  pcH- 
vent  aifëmcnt  profiter  des  £o^ 
lies  qui  font  toutes  leurs  occu- 
pations ;  leurs  amcs  dans  ces 
inftal^s  iembleni:  s'ouvrir  aux 
bienfaits  ,  c'eft  à  ceux  qui  les 
entourent  de  faifir  ces  mo- 
xnens ,  car  leur  conduite  in^ 
certaine  n^en  prëfente  pas  fou- 
vent  l'occafion  ;  l'avidité  du 
plaiHr,  &  mille  autres  paffions 
l'emportent  toujours  iur  Ta- 
snttié  ^  Us  regardent  le  de- 
voir de  Ix  vie  comme  une 
gêne  à  laquelle  ils  ne  doivent 
fCfint  s'aflujettir  :  ainifî  ceux 
^uî  cherchent  à  être  en  liai- 
ion  avec  eux  ,  doivent  fc  con^ 
formera  leur  idée,  leur  con- 
fier peu  de  càofc  ,  &  en  tirer 
qu'ils  peuvent* 


Les  gens  les  plus  r^xConnox 
blés  de  ce  monde  fe  voient  en 
x^uelque  façon  contraints  de 
«'aflcijertîr  à  ces  maximes  j^ 
•car  lien  n'eft  plus  .inutile  oue 
cette  :fagcffè  hniénirGe  d'ongles 
CCxlcigriifirs  qu'end  ploient  une 
in^mté  de  g€S>s  occupés  fans 
•cciïeii(s^îgcr  enméformiateurs 
tlu  genre  àxumttk^i  il  eft  vrai 
qu'ils  ne  pourtant  foutcnir 
iong-ctems  ce  ^rfonnage  fans 
■fe^readre^ridiciilcs^  fans^ofFen- 
fcr  tout  )le  monde  ,  £c  fans  ie 
faire  haïr  univerfellement. 

Monime  rebutée  de  n'avoir 
rencontre  dans  Les  différenR 
mondes  que  nous  venions  de 
parcourir  3  dans  les  uns  qaç.fo»- 
lie ,  amour  de  la  nouveauté 
Se  coqueatenie  ^  6c  danss  d'au* 
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1res  qu'intérêt ,  .mauvaifc  foi 
&  fourberie ,  rien  ne  pouvant 
fatisfairc  fon  efp;at  ,  elle  au- 
roit  bien  voulu  borner  (ts 
voyages  ,à  ces  feules  expérica- 
ces  qui  ne  lui  prouvoicnt  que 
trop  que  la  corruption  des 
hommes  s'étend  dans  tous  les 
mondes.  Mais  le  Génie  Tea- 
couragea  &  ranima  fa  curio- 
fité  par  ce  peu  de  mots  : 

L'entreprife  que  j'ai  formée 
de  travailler  à  vous  perfe<Stion- 
ner  l'un  &  l'autre,  m'oblige  de 
vous  engager  à  vifiter  lès  au- 
tres planètes.  L'univers  appar- 
tient à  tous  les  hommes ,  & 
vous  êtes  faits  pour  jouir  du 
fpedtacle  qu'il  pré  fente  à  vos 
yeux  :  ainfî  la  curiofîté  4oit 
exciter  en  vous  une  force  d'iu- 
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tërêt  qui  vous  lie  aux  objets 
-qui  raniment ,  afin  de  vous 
-rendre  fpç6lateurs  de  tout  ce 
qui   pafle  ;   car  il  cft  certain 
que  rimaginacion  eft  la  fource 
éc  la  gardienne  de  nos  plai- 
sirs ;  ce  n'eft  qu*en  elle  qu'on 
doit    ragrëâble   illufîon    des 
paffions  ,    toujours    d'intelli- 
gence avec  le  cœur  ;  elle  fait , 
quand  il  lui  pl.aît ,  lui  fournir 
toutes  les  erreurs  dont  il    a 
befoin  ;  fes  droits  s'étendent 
auffi  fur  le  tems,  parce  qu'elle 
rappelle  les  plaifîrs  paiïës  &C 
fait  encore  nous  faire  jouir  par 
avance  de  tems  ceux  que  l'a- 
venir nous  prorriet;  il  femble, 
comme  quelqu'un  a  dit,  qu'elle 
nous  donne  de  ces  joies  ierieu- 
fcs  qui  ne  font  rire  que  l'cfpric 
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êc  le  cœur.  Toute  notreume  eft 
en  elle;  &  dès  que  cette  imagi- 
nanon  fe  refroidk  tous  les  char- 
mes de  la  vie  difparoiilent ,  âc 
l'on  refte  dans  un  engourdiâc* 
ment  létargîque.  C  eft  dont 
jpour  éviter  d'y  tomber  que  je 
prétends  tous  fournir  de  quoi 
rexercer;  ilfant  voir  fi  le  crime 
&  Iferrcur  étendront  par-tout 
leur  empire,  &  fi  la  vérité  Se 
Ja  vertu  ne  font  point  rclé- 
:guées  dans  quelque  planète 
'éloignée ,  occupées  à  donner 
mix'  mœurs  de  fcs  habirans 

Î lus  d'humanité  les  uns  ^poùt 
*s  autres. 
Vous  êtes  à  préfent ,  con- 
tinua Zaohiel^  ^cm  état  dé  ne 
vous  plus  trotrv«^  étrangers 
Â9LXXS    qucIiju'endDoit    que  je 


(i83). 
vous  conduifc.  Comme  voat 
n'êtes  point  encore  afltz  pu- 
res p^Air  entrer  dans  le  Soleil^ 
nous  piiilerons  fous  ce  globe 
pour  entrer  dans  la  planète  de 
Mars  qui  va  nous  donner  de 
nbuvcaux  fujets  de   médita-* 
tioa  ,   je  compte  que  Céton 
pourra,  s'y    dédommager  de 
tous  les  ennuis  qu'il  a.  fouf» 
Écrtrs  diea:  les  IdaJiens.  Pour 
vous  ,  charmante  Monime  ^ 
vous  n'y  aurez  d'autre  occupa- 
tiojn  que.  rihtérêt  que.  vous 
prendrez  au  fort  de  Milord  & 
a  tout  ce  qui  fe  doit  paflcr^ 
pendant  le  féjour  que  vous  y 
ferez. 

Comme  Monîme  nouspref- 
fbit  vivement  de  partir ,  il  fal- 
lut céder  à  fon  impatience  ^ 


ce  qui  m'empêcha  de  vifiter  \ 
,  '  quelques  autres  provinces  du  I 
monde  de  Venus  ;  mais  le  Gé-  \ 
nie  m'aflura  qu'elles  ri'étoient 
habitées  que  par  des  peuples  j 
qui ,   livrés  entièrement  à  la 
plus  vile  crapule  ,  ne  méri- 
*  toient  conféquemment  aucu- 
ne à^s  mes  attentions.  Nous 
nous  hâtâmes'  donc  de  pàflèr 
rapidement  dans   la  planète 
de  Mars. 

\    Fin  de  la  troijîcmc  Partie^ 
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